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Au nom de Dieu le Clément, le Miséricordieux 

 

Préface 

Si l’humanité aujourd’hui s’inquiète du sort de la planète, de 
son sol, de ses eaux et de son atmosphère, c’est que des indices et 
des symptômes de dégradation sont apparus qui justifient ces 
craintes et augurent de conséquences graves découlant des méfaits 
et des agissements inconséquents des humains. Le seuil du 
tolérable a été atteint à cause de l’ignorance, de la désinvolture et 
des excès, ce qui a justifié le rassemblement des sages de ce 
monde, de ses décideurs et de grandes notoriétés de la planète pour 
se pencher sur le devenir de la vie sur terre, avant que le décret 
imparable de Dieu ne vienne trancher en la matière. 

Pour autant que les humains prennent les choses avec le 
sérieux et la responsabilité qui s’imposent, il est possible de 
s’épargner des dangers les plus graves des effets prévisibles, 
moyennant une mobilisation totale des acteurs qui ont de 
l’influence sur le devenir de la planète, quelle que soit leur 
position, et une franche coopération pour parer aux causes de 
dégradation en favorisant les chances de sauvegarde et de survie 
sur terre. 

Il va sans dire que les regards se tournent habituellement vers 
les sages de l’humanité, chaque fois qu’elle se trouve confrontée à 
une grave situation exigeant de faire provision de sagesse et de 
haute clairvoyance. La planète aujourd’hui ne manque pas, 
justement, de ces esprits sages qui devront éclairer la voie à leurs 
semblables et par le truchement desquels la Providence accomplit 
ses décrets, cette fois, espérons-le, pour la réalisation du bien 
commun et la cessation des sources de nuisance.  

Gageons que la confiance en les sages de ce monde ne sera 
pas démentie pour sauvegarder la planète et protéger son devenir, 
lors de ce rendez-vous crucial dans la ville de Marrakech. 
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Ce rassemblement cosmopolite en présence de grandes 
notoriétés de ce monde qui se mettront au chevet de la planète et de 
ses écosystèmes est aussi l’occasion de rappeler que les 
préoccupations environnementales, qui sont au cœur de ces assises, 
étaient inscrites, il y a de cela plus de quatorze siècles, comme 
volet important dans le projet global de la religion de l’Islam. Les 
versets coraniques multiples ainsi que les faits et paroles rapportés 
dans la tradition du Prophète Mohammed, Prière et Paix sur Lui, 
sous forme de corpus méritant de constituer «la charte 
environnementale de l’Islam» sont un témoignage vivant de 
l’intérêt porté à cette problématique.   

Parmi les documents présentés à ce sommet, figure un 
document élaboré spécialement à cet effet sur le thème: «L’Islam et 
l’Environnement» qui présente la quintessence des dispositions se 
rapportant à la place éminente que l’Islam accorde à cette question. 
Malgré le fait de n’avoir pas auparavant donné l’importance 
requise à celles-ci, elles constituent néanmoins, un véritable 
testament toujours d’actualité. Leur mise à jour est l’occasion de 
resourcement pour les gens doués de raison qui écoutent les paroles 
et s’en imprègnent sachant selon l’adage qu’il est toujours bon de 
suivre un bon conseil, même à retardement.  

Le trait distinctif de la vision islamique dans son approche de 
l’environnement ne consiste pas à l’appréhender indépendamment 
de l’acteur considéré clé sur terre, à savoir l’Homme, car tout ce 
qui affecte l’environnement comme la dégradation, la 
surexploitation et la destruction, a pour origine l’Homme lui-même. 
C’est pour cela que toute approche se rapportant à la planète qui ne 
s’articule pas autour de la place et du rôle de l’Homme est vouée, 
sans conteste, à l’échec.  

En effet, la politique conçue par les hommes pour gérer la 
grande demeure qu’est la planète a été semée d’embuches, ce qui 
lui commande de se remettre sérieusement en cause, de refonder sa 
gouvernance et de réviser sa politique, partant du fait que la 
reconnaissance des erreurs est une vertu. 
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Il est prétendu que l’origine étymologique de l’humain en 
arabe (Insane) est tiré de la racine (Nisyane) oubli, tant ce trait est 
inhérent à l’être sous toutes ses latitudes. Mais il y a une chose 
importante qu’il ne doit jamais oublier, c’est que cette terre qu’il 
habite et où il exerce ses activités, ne lui appartient pas comme un 
bien propre. Car le propriétaire véritable est Dieu Tout-Puissant, 
Créateur de la terre et des cieux, et de toute chose. Dieu, 
Ordonnateur de l’univers, que Son nom soit sanctifié, a régenté le 
monde selon des lois et des normes qui doivent être respectées par 
les humains s’ils veulent garantir le salut pour eux-mêmes et pour 
la planète. Parmi ces règles et ces normes, il importe de s’abstenir 
de tout comportement nuisible ou induisant des dérèglements 
dommageables. Autrement, comme cela semble se produire de nos 
jours, l’Homme aura enclenché, à ses dépens, un cycle infernal qui, 
telle une guerre féroce, ne saurait rien épargner, et ce à l’image du 
verset (24) de la sourate «Jonas»: 

«Et, au moment où la terre revêt ainsi sa plus belle parure 
et s’embellit, les hommes s’imaginent qu’ils en sont les maîtres 
incontestés. C’est alors que Notre arrêt la frappe de nuit ou de 
jour, et les récoltes se trouvent anéanties, comme si cette 
végétation n’était pas florissante la veille». 

Ou comme l’avertissement de ce verset (61) de la sourate «La 
Lumière». 

«Que ceux qui désobéissent aux ordres du Seigneur 
prennent garde d’être frappés par un malheur ou d’être 
accablés par un châtiment cruel».  

Mohammed YESSEF 
Secrétaire Général 

Conseil Supérieur des Ouléma 
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Introduction 

Le Maroc vit de nos jours au rythme des préparatifs intenses 
pour accueillir le Sommet sur le Climat – COP 22 – qui se tiendra à 
Marrakech en novembre 2016.    

La Commission Nationale chargée de son organisation a 
entamé la mise en œuvre des mesures et des dispositions 
matérielles et logistiques qu’exige un rassemblement international 
d’une telle ampleur, en présence de plusieurs chefs d’Etats et de 
gouvernements, de dirigeants d’organisations et de potentialités 
internationales de la société civile actives dans le domaine de la 
protection de l’environnement. 

Si la préparation matérielle et organisationnelle a franchi un 
stade avancé, il n’en demeure pas moins que ces efforts doivent 
être soutenus en matière de sensibilisation, à l’adresse de l’Homme, 
élément clé dans l’exécution des décisions attendues et principal 
bénéficiaire des actions vouées à la protection de l’environnement. 

A la faveur de ces opérations de sensibilisation, il sera 
possible de susciter une réelle prise de conscience chez les 
Marocains de l’importance de ce grand rendez-vous qui revêt une 
dimension d’événement exceptionnel.  

Le niveau de prise de conscience chez les citoyens 
marocains, leur degré d’intérêt pour les travaux de cette conférence 
ainsi que leur appropriation des demandes et des revendications 
écologiques, auront assurément un effet catalyseur pour les 
congressistes afin d’approfondir la réflexion et de déployer 
davantage d’efforts pour déboucher sur des mesures concrètes qui 
focalisent les espoirs des peuples afin de contrecarrer la 
détérioration de l’environnement.    

Il importe à cet effet que les Marocains assurent les bonnes 
conditions de déroulement de la conférence en mettant en valeur les 
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espaces verts et les emplacements emblématiques de la ville, la 
remise en état des artères, des allées, des points d’eau et des 
canalisations, pour donner une image rayonnante et digne, illustrant 
le haut niveau de prise de conscience de la donne environnementale 
par la population. 

Il est en outre attendu des parties prenantes associées à 
l’événement de concevoir des programmes de sensibilisation, de 
tenir des colloques et des conférences et de favoriser la production 
d’articles de presse dans les sites électroniques, visant à vulgariser 
les préoccupations environnementales auprès des différentes 
couches sociales et dans les différentes régions. 

Dans cette optique, la mise à contribution du champ religieux 
s’avère d’une importance cruciale, au regard de la vocation de la 
religion à toucher les consciences et à interpeller les gens sur le 
respect des prescriptions touchant à l’environnement, afin de passer 
du stade de simples recommandations à un niveau élevé intégrant la 
donne environnementale dans la conduite quotidienne du pratiquant 
en tant que partie de la vie cultuelle. 

La singularité de l’approche islamique de l’environnement 
suscite la fibre religieuse à la préservation des éléments des 
écosystèmes, et de là, développe chez le croyant la conscience que 
son respect de l’environnement fait partie intégrante de sa vie 
cultuelle, au même titre que les autres dévotions vouées à obtenir la 
félicité divine qui vaut tous les sacrifices et les renoncements.   

Cette dualité harmonieuse entre le volet religieux et civil pour 
la protection de l’environnement est illustrée par les prescriptions 
édictées au croyant dans l’utilisation de l’eau pour ses ablutions 
rituelles, qui doit satisfaire à l’impératif de modération et 
d’économie, sans gaspillage ni dilapidation. Ce faisant, le 
pratiquant se met effectivement en conformité, à son insu ou non, 
avec les recommandations de protection de l’environnement qui 
insistent sur l’impératif de rationalisation de l’usage de l’eau et ce, 
dans le contexte des déficits hydriques de plus en plus aigus et dont 
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on craint qu’ils seraient le facteur déclencheur de futures guerres de 
l’eau.  

Autre exemple qui dénote la préoccupation environnementale 
dans le rituel des ablutions, c’est que celles-ci sont considérées 
comme invalides, si l’eau est imprégnée d’une quelconque 
substance qui en altère les propriétés. C’est dire combien le 
musulman est invité à préserver la salubrité des sources et des 
cours d’eau.    
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Le cadre conceptuel et doctrinal de la protection 
des éléments de l’environnement 

Il importe de souligner que l’Islam ne s’est pas contenté de 
décliner une vision sur la protection de l’environnement en 
invoquant des règles de jurisprudence fragmentaires, mais en se 
basant sur des fondements conceptuels et doctrinaux solides, ayant 
une portée autrement plus vaste que de simples fragments épars. 
D’où la pertinence et la profondeur de cette approche étayée sur 
une assise conceptuelle et doctrinale forte qui trouve un 
enracinement certain dans les cœurs des pratiquants. 

Les règles conceptuelles sur lesquelles l’Islam a basé ses 
prescriptions en matière environnementale sont des règles 
inclusives d’une multitude indéfinie de cas d’espèce. Si on ne peut 
recenser toute la panoplie des règles en la matière, du moins peut-
on présenter des exemples édifiants pouvant servir à des 
extrapolations pour en ressortir des avis jurisprudentiels 
s’appliquant aux développements qui affectent aujourd’hui le 
domaine environnemental. 

Premier axiome doctrinal: l’environnement est la réalité de la 
sagesse de la Création 

L’Islam a ancré cette vérité doctrinale dans l’esprit du 
musulman de sorte qu’elle soit sous-jacente à la foi du croyant.  

Elle signifie que c’est Dieu qui a créé les choses et les êtres, 
par Son infinie sagesse, par Son bon vouloir et Son omniscience. 
Chaque créature s’est vue impartie une fonction et une finalité 
qu’elle accomplit pour l’harmonie de l’ensemble du système. 
Personne ne doit se méprendre sur le rôle ainsi défini à chaque 
créature, aussi négligeable soit-elle (à l’image des bactéries, des 
parasites, des insectes et d’autres espèces rampantes ou volantes), 
car toute atteinte ou altération que subit son intégrité aura 
immanquablement des conséquences fâcheuses sur l’Homme. 
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On s’est rendu compte aujourd’hui, après moult excès et 
errements, que le cycle de la vie tient à l’équilibre entre les espèces 
et les éléments et que toute altération induit un dérèglement de 
l’ensemble du dispositif, ce dont l’Homme paie aujourd’hui le prix 
fort au niveau de son bien-être et sa santé. 

Ainsi, l’extermination des vers de terre a conduit à la 
stérilisation des sols à cause de la perte des matières organiques 
formées par leurs secrétions. De même, la disparition de certaines 
espèces d’oiseaux a rompu la chaîne alimentaire de sorte qu’il en 
est résulté une prolifération d’insectes dont se nourrissaient ces 
volatiles. 

On peut citer également l’amenuisement sinon la disparition 
du couvert végétal et la déforestation qui ont conduit à une plus 
grande concentration de gaz nocifs, d’où le phénomène de l’effet 
de serre et son corollaire de dérèglementations écologiques, sous 
forme d’ouragans et d’inondations récurrents qui viennent rappeler 
à l’Homme combien il était ignorant de l’inter-connectivité et la 
complémentarité entre tous les éléments, signe de l’infinie sagesse 
du Créateur et marque de Son œuvre d’agencement de l’univers. 

Le Coran a tenu, dans maints versets, à éveiller les esprits sur 
la réalité de la sagesse qui sous-tend la Création, et que tout esprit 
imbu de cette vérité ne peut que saisir l’importance du respect de 
l’environnement et de sa sauvegarde. 

On citera les versets 36 et 37 de la sourate La Fumée: «Ce 
n’est pas pour Nous divertir que Nous avons créé les cieux, la 
terre et les espaces interstellaires. En les créant, Nous visions, 
en réalité, un but bien défini, mais la plupart des hommes n’en 
savent rien».  

L’affirmation est ici sans ambages que la sagesse de la 
Création englobe les cieux et la terre et ce qui se situe entre eux, à 
savoir, d’innombrables autres créatures.  
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Dans ce verset, il est indiqué que la plupart des humains 
n’ont pas saisi les marques de sagesse qui président à la Création, 
et ce comme souligné par la parole divine: «Mais la plupart des 
hommes n’en savent rien.» (La Fumée 37) 

Ceux qui pêchent par ignorance sont justement ceux qui se 
sont délestés de toute prévenance dans leurs agissements vis-à-vis 
des autres créatures, par l’altération, la dégradation et la destruction 
au point que les humains en sont arrivés à constater la gravité de la 
situation et à appeler instamment à sauver le climat pour pouvoir 
préserver la vie de l’Homme lui-même sur terre. C’est ainsi que fut 
proclamé le 5 juin Journée Mondiale de Sensibilisation à la 
Protection de l’Environnement. 

Dans ce verset, il y a une forte indication que l’ignorance est 
la vraie cause de la désinvolture envers la sagesse et la prévenance 
qui président à la Création, ce qui explique le comportement 
outrancier de l’Homme envers les éléments de la nature. De ce fait, 
toute approche envers l’environnement doit d’abord être basée sur 
le savoir avant même d’envisager les aspects législatifs et 
réglementaires.  

Parmi les versets qui traitent de la question de la sagesse 
divine en matière de Création, on peut citer en particulier:  

• «Nous n’avons pas créé en vain les cieux, la terre et les 
espaces interstellaires, comme le pensent les infidèles. Malheur 
donc aux infidèles, car ils sont voués à l’Enfer!»  (Sâd 26)  

• «En vérité, Nous avons donné une juste proposition à 
tout ce que Nous avons créé.» (La Lune 49) 

• «Il a créé toute chose avec mesure.»  (Le Discernement 2) 

• «C’est l’œuvre de Dieu qui a tout façonné à la 
perfection.»  (Les Fourmis 90) 

Du moment que le croyant s’imprègne de la parfaite sagesse 
de Dieu et qu’il réalise que l’atteinte à l’intégrité des créatures 
représente un déni de cette sagesse, il ne lui reste plus alors que de 
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s’inscrire dans une logique de préservation des éléments de la 
nature, en l’occurrence la faune, la flore et les eaux... 

Il procède de cette conviction que les compilations du Fiqh 
(jurisprudence) foisonnent de réponses concernant l’interdiction de 
tuer des animaux pour la simple distraction ou la jouissance 
sadique. Des cas détaillés se trouvent dans les traités spécialisés 
sous la rubrique de la «chasse». 

Les jurisconsultes sont d’accord sur le fait qu’il ne faut pas 
chasser le gibier pour le simple plaisir ou la distraction et qu’il y a 
lieu de penser à la progéniture de l’animal. C’est le cas lorsqu’on 
procède à la traite d’une génisse ou d’une brebis, auquel cas il faut 
laisser de quoi nourrir la progéniture. Le même souci prévaut à 
l’extraction du miel d’une ruche qu’il ne convient pas de vider 
complètement pour le bien du cycle de vie des essaims. Ce sont là 
autant d’exemples indiquant que l’éducation à l’environnement se 
chevauche et se recoupe souvent avec l’éducation religieuse, si bien 
que les cas d’atteintes aux écosystèmes dans les sociétés 
musulmanes sont le plus souvent le corollaire du déficit en matière 
d’éducation religieuse. 

Les annales du patrimoine classique relatent des situations où 
l’Homme a fait montre d’un sens élevé de respect des composantes 
de l’environnement. Il en va ainsi du poète ̉Orwa B. al-Ward, qui 
se vante de partager sa pitance avec les animaux par attachement à 
leur survie.   

Bien plus, dans les cas critiques, il dit se priver lui-même de 
nourriture pour la laisser aux animaux, se contentant de l’eau 
fraîche: «Je répartis ma pitance sur moult organismes et je me 
contente de boire la coupe d’eau froide». Un autre poète 
antéislamique «Ach-chanfarā» tire fierté de se priver de nourriture 
pour laisser manger la faune sauvage, tels que le loup, le renard et 
l’hyène…   
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Deuxième axiome doctrinal: la loi de la providence divine  

La notion de providence divine revient dans les compilations 
relevant des sources doctrinales, en tant qu’élément démonstratif de 
l’existence de Dieu. Il est souligné que les éléments de l’univers 
sont harmonieusement inter-agissants, à travers des relations 
fonctionnelles qui forment un système global et interdépendant 
ingénieusement agencé. L’architecture, qui régit le tout, est 
marquée par l’harmonie et la synchronisation, de sorte que chaque 
élément joue son rôle au profit de l’ensemble et au profit de 
l’Homme en particulier. 

Le philosophe et érudit Ibnu Rochd a détaillé amplement cet 
élément de preuve basé sur «la providence bienveillante de Dieu en 
matière de Création», relevant que les marques de cette providence 
concourent pour favoriser la présence de l’Homme et que cette 
faveur est le fait d’un Acteur agissant sciemment, et ne relevant pas 
du tout du domaine du fortuit et de l’accidentel. 

Les marques de cet agencement interrelationnel visant à 
favoriser la présence de l’Homme, se distinguent dans l’alternance 
du jour et de la nuit, le soleil et la lune, le cycle des saisons, 
l’espace et le lieu ainsi que dans le parfait dimensionnement et le 
réglage du cycle biologique animal et végétal et les structures de la 
matière avec les besoins de l’Homme.  

Il résulte de cette sublime providence que toutes les 
composantes de l’environnement sont nécessaires et 
interdépendantes les unes aux autres pour la continuité de la vie. Et 
c’est un déni de cette providence et un acte de déraison que 
d’altérer ou de détruire l’un de ces éléments de l’environnement 
sous prétexte qu’il n’est pas indispensable.  

Ainsi, il s’avère que la question de la préservation des 
éléments de l’environnement est d’une telle importance qu’elle 
n’est pas envisagée en Islam comme question subsidiaire, mais en 
tant que partie intégrante de la doctrine. 
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Troisième axiome doctrinal: la réalité de l’unité d’origine entre 
l’Homme et le reste des composantes de l’espace  

L’Homme, pour autant qu’il soit créature honorée par Dieu 
qui l’a doté de la raison et investi de la responsabilité, n’en 
constitue pas moins un élément en relation intime avec les autres 
composantes de la Création. Il fait partie intégrante de cet ensemble 
par l’unité d’origine. 

Le Coran a évoqué cette vérité par ce verset: «Nul animal 
rampant sur terre, nul oiseau volant de ses ailes, qui ne vive en 
société à l’instar de vous-mêmes. Et Nous n’avons rien omis 
dans le Livre éternel.» (Les Bestiaux 39) 

L’Homme étant créature de Dieu, au même titre que les 
autres espèces, il est de ce fait, comme elles, soumis à la volonté 
divine, le Coran annonce: «En vérité, tous ceux qui sont dans les 
cieux et sur la terre devront comparaître devant le 
Miséricordieux, en humbles serviteurs.»  (Marie 94-96) 

L’Homme partage avec les autres créatures un ensemble 
d’attributs communs. Il est animal par certains attributs comme le 
fait de se nourrir, de croître et de s’accoupler. Ces attributs 

communs l’affilient à la nature animale commune. Ils induisent des 
obligations, au nom de cette unité d’origine, comme signalé dans le 
ḥadith du Prophète: «Tout geste envers tout être doté de vie est un 

bienfait».       

L’effort de jurisprudence a tiré de ce tronc commun entre 
l’Homme et l’animal des commandements impératifs de 
bienveillance envers l’animal de simple conseil non contraignant en 
commandement obligatoire. Selon les jurisconsultes: «Tout 

propriétaire d’animal doit le nourrir, et si le couvert végétal vient à 
manquer, il doit lui fournir sa ration quotidienne, sinon il en sera 
obligé par voie de justice, sous peine d’être contraint à le vendre».   
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Dans le traité ad-Dardīr, explicatif du précis de Khalīl, il est 
indiqué que les charges de nourriture d’un animal quelconque est 
un devoir et cela englobe l’entretien obligatoire même d’une chatte, 
si elle est incapable de rechercher sa nourriture, pour cause de 
cécité à titre d’exemple. Des cas similaires de jurisprudence se 
rapportent à la nourriture des volatiles et d’autres espèces animales.  

Il est par ailleurs ancré dans les convictions des croyants que 
le châtiment divin retombe sur quiconque se rend coupable de 
nuisance envers un animal, au même titre que s’agissant d’un 
humain. Les recueils classiques rapportent, à ce propos, que l’Imām 
az-Zamakhcharī était mutilé d’un pied, et il répondait à qui lui en 
demandait la cause, qu’étant jeune il avait pris plaisir à mutiler un 
oiseau en lui arrachant un pied, fait pour lequel il a été châtié par 
Dieu.   

Quatrième axiome doctrinal: le souci de l’Islam à bâtir une 
relation affective entre l’Homme et les composantes de 
l’environnement   

Il résulte de la conviction ancrée chez le musulman que les 
êtres et les espèces sont les produits de l’infinie sagesse de Dieu, et 
tous ensembles partagent la condition de soumission et l’unité 
d’origine. Une relation intime et affective réunit l’ensemble. Une 
telle réalité est évoquée abondamment dans le Coran et les Hadiths 
du Prophète dans les illustrations suivantes: 

a. La relation de l’Homme à la terre  

Dieu Tout-Puissant a fait que la relation entre l’Homme et la 
terre, composante essentielle de notre système écologique, est une 
relation étroite commençant à la naissance et s’achevant par sa 
mort. Dieu a indiqué que l’argile est la première matière avec 
laquelle le corps de l’Homme a été façonné. Elle est composée de 
terre et d’eau avant de durcir par le feu.  

A titre de démonstration, on peut citer les versets suivants:    
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• «Dieu vous a créés de terre, puis de sperme, pour faire 
de vous ensuite des couples» (Le Créateur 11).   

• «Nous les avons tirés d’une simple terre glaise» (Les 
Rangs 11).  

• «Il a créé l’Homme d’une argile semblable à celle qui est 
utilisée en poterie» (Le Miséricordieux 12).  

Du fait que l’Homme fait partie de la terre, son organisme 
contient, par conséquent, tous les éléments et minéraux composant 
le sol, de sorte que la présence de ces minéraux est une source de 
force et d’énergie.   

Après la première constitution, il a échu à l’Homme d’être 
porté par la terre, qui lui fournit ses provisions en aliments, eau, 
habillement, logis et constitue une source de minéraux et de 
richesses qui le dotent de force et de confort.  

En fin de parcours de l’Homme ici-bas, c’est encore la terre 
qui renferme son corps et le dissimule dans ses entrailles. Dieu a 
dit: «Et c’est de la terre que Nous vous avons créés; c’est à elle 
que Nous vous ferons retourner et c’est d’elle que Nous vous 
ferons à nouveau surgir.» (Taha 54) 

Cette relation intime établit une relation de filiation, telle que 
l’évoque le poète Abū al-Qāssim ach-Chābbī, sous l’image 
parabolique de la terre, mère joyeuse d’accueillir en son sein sa 
progéniture.   

b. La relation de l’Homme avec la lune   

A l’instar de la relation Homme-terre, décrite par le Coran, 
les ḥadiths du Prophète, Prière et Salut sur Lui, évoquent le lien 
émotionnel entre l’Homme et le croissant lunaire, en tant que 
composante de l’espace environnant de l’Homme: «C’est un 
croissant de bienfait et de guidance», a répété le Prophète par trois 
fois, en observant le croissant. 
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Dans un autre ḥadith, il dit à l’adresse du croissant: «Mon 
Seigneur et le tien est Allah». Cette adresse discursive est destinée 
pour l’essentiel à l’assistance qui entourait le Prophète, Prière et 
Paix sur Lui, et par delà à autrui, pour signifier la forte relation qui 
lie l’Homme et le croissant en tant que créatures et serviteurs de 
Dieu, qui font soumission, selon les modes qui s’accordent à leur 
nature et à leur condition.    

c. La relation de l’Homme aux autres formes de la 
matière 

Plusieurs textes traitent de la relation de l’Homme à la 
matière. On citera à ce propos, le Hadith à l’adresse du Mont Uḥud: 
«Ce Mont, nous aime et nous l’aimons».     

L’expression de cette affection envers une entité matérielle 
signifie combien le Prophète, Prière et Paix sur Lui, était attaché à 
un site symbolique, tout comme il ressentait de la nostalgie envers 
la Mecque Sainte et d’autres lieux dont il était familier à son jeune 
âge.   

L’amour est ainsi un sentiment qui n’est pas l’apanage de 
l’Homme uniquement, mais emplit les grands cœurs en s’étendant à 
tous les constituants de l’espace vivants et inertes.    

Cinquième axiome doctrinal: l’intégration de la préservation de 
l’environnement parmi les impératifs globaux de la charia 

Dès lors qu’il est établi que la présence des créatures obéit à 
une logique de sagesse et que chacune d’elles remplit une fonction 
dans le vaste système interdépendant des créatures, il est édicté 
comme obligation dans l’Islam de préserver toutes les composantes 
de l’environnement, de bannir tout acte d’altération, hormis ce qui 
répond à une nécessité absolue, pour assurer la survie de l’Homme 
ou parer au danger.   

Un ḥadith du Prophète, Prière et Paix sur Lui, définit 
nommément certaines espèces dont l’élimination est permise: 
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«Cinq animaux sont nuisibles qu’il est recommandé de tuer même 
dans le Ḥaram (enceinte sacrée de la Mecque) le corbeau, le hibou, 
le scorpion, la souris, et le chien enragé». 

La raison est que cette énumération compte des espèces 
vénéneuses comme les scorpions et les serpents qui sont un fléau 
pour les récoltes. Les jurisconsultes y ont assimilé toute espèce 
constituant un danger pour l’Homme, mais ils ont cependant 
tempéré cet avis en décrétant que ces animaux ne doivent pas être 
mis à mort instantanément. On doit leur laisser un temps pour fuir, 
sauf s’il y a un risque mortel immédiat pour l’humain. Car ces 
animaux et leurs semblables ne sont pas dangereux dans leur milieu 
naturel, à l’instar des lions, des tigres et des ours…   

Ibnu Rochd dit à ce propos: Le Prophète, Prière et 
Bénédiction sur Lui, a déconseillé de tuer les serpents des gîtes. Il a 
de même déconseillé de tuer quatre animaux, à savoir la fourmi, 
l’abeille, la huppe et la pie-grièche.     

La mise en place de parcs naturels, abritant des animaux 
sauvages pour éviter leur extinction, vient comme pour consacrer 
cette vision envers les animaux. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les formes de protection de l’environnement en Islam 
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Après avoir montré que l’Islam a édicté des axiomes 
conceptuels dont sont tirés des règles spécifiques détaillées par les 
jurisconsultes en matière de protection de l’environnement, il 
importe à présent d’évoquer certaines dispositions qui mettent en 
exergue la protection des composantes de l’environnement par 
l’Islam.   

Il s’agit de dispositions multiples recueillies dans divers 
chapitres et volets du corpus du Fiqh et dont l’énumération en 
détail serait fastidieuse. On pourrait cependant les cataloguer en 
quelques grandes thématiques:  

1. La protection de la faune en tant que composante de 
l’environnement; 

2. La protection de la composante flore;   

3. La protection de la composante eau. 

I- Protection de la faune par l’Islam  

1) Mise en valeur de la présence des animaux dans la vie 
de l’Homme 

Soucieux de protéger les animaux, l’Islam suit une démarche 
judicieuse et attrayante en attirant l’attention de l’Homme sur la 
nécessité de garder auprès de lui certains bestiaux qui représentent 
des avantages facilitant la vie aux humains, leur assurant un certain 
confort ou encore faisant partie de leur accompagnement.     

Nombreux sont les passages du Coran qui évoquent les 
avantages des animaux et la dangerosité de délester la nature d’une 
quelconque espèce de faune, au regard du rôle dévolu à chaque 
espèce dans le maintien de l’équilibre général de la planète.   

Les affirmations sans ambages sur la place des animaux telle 
que soulignée dans le Coran constituent indubitablement un appel à 
protéger les animaux et à proscrire l’élimination d’une quelconque 
espèce.   
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Ces indications coraniques à propos des bestiaux ont été un 
motif d’intérêt des musulmans pour la faune et ont justifié des 
méditations d’une profondeur certaine sur les secrets de la Création 
et les propriétés prodigieuses de certaines espèces qui font partie du 
quotidien de l’Homme.   

Abū Ḥāmid al-Ghazālī a été fort inspiré dans son ouvrage La 
Sagesse dans les Créatures de Dieu où il a parlé de l’infinie 
prévenance du Tout-Puissant dans la Création des cieux, des étoiles 
et du soleil, de la lune et des autres planètes. Il a essayé 
d’appréhender la finalité qui préside à la création des mers, des 
eaux douces, du feu, de l’Homme et des autres espèces animales et 
végétales.  

Ce grand érudit aura fait œuvre de traité écologique 
précurseur qui a jeté un grand éclairage sur les caractéristiques d’un 
grand nombre d’éléments constituants de notre environnement, et 
détaillé les services immenses qu’ils rendent à l’Homme, de telle 
sorte que la conclusion qui s’impose consiste impérativement à 
veiller à la protection des espèces et de proscrire toute nuisance à 
leur égard.   

2) L’évocation de la création des animaux dans le Coran 

Le Coran a mentionné des animaux qui sont étroitement liés à 
la vie humaine et mis en évidence de nombreux avantages que 
l’être humain peut tirer de leur existence, y compris ce qui suit:   

a. La méditation sur la création des animaux, une voie 
recommandée pour raffermir la foi 

Dieu dit dans le Coran: «N’ont-ils pas remarqué comment 
les camélidés ont été créés?» (L’épreuve 17) 

Il s’agit d’un appel explicite à approfondir la réflexion pour 
essayer d’appréhender la réalité au-delà de la matière visible pour 
saisir le comment; dont le but d’une quête salutaire pour cerner les 
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secrets de la création. C’est un appel sur la finalité et l’essence des 
choses. Dieu n’a pas dit de se contenter de regarder simplement les 
chameaux selon leur forme, mais chercher à penser au comment 
des processus multiples de leur constitution organique. C’est grâce 
à la volonté divine que cet animal peut vivre dans un 
environnement hostile, celui du Sahara, avec une morphologie 
spécifique, à commencer par les pattes plates de façon à ne pas 
s’enfoncer dans le sable et qui font aussi fonction 
d’assouplissement qui mettent à l’aise le voyageur qui le monte. 
Cet animal dispose de spécificités extraordinaires qui lui permettent 
de supporter de longues distances sans approvisionnement en eau.   

En poussant encore la réflexion, l’observateur attentif ne 
manquera pas de relever que la toison du chameau est conçue pour 
résister au froid aigu des nuits sahariennes, en plus de la faculté 
dont le Très-Haut a doté cette monture pour reconnaître le chemin 
et flairer l’humidité annonciatrice d’un point d’eau. Autant 
d’attributs fabuleux qui ne peuvent être le fruit du hasard ou de 
l’hypothèse absurde de l’accident.  

Dans une autre évocation coranique se rapportant au monde 
des oiseaux, le Tout-Puissant dit: «N’ont-ils jamais observé les 
oiseaux planer au dessus de leurs têtes, déployant et reployant 
leurs ailes sans rien qui les soutienne, hormis le Miséricordieux 
qui veille sur toute chose?» (Le Pouvoir 20) 

Le monde des oiseaux, comme le relate le Coran, recèle 
moult merveilles de la création. Les oiseaux et leurs mouvements 
synchroniques sont décrits de façon à mettre en valeur leur 
équilibre parfait, digne d’inspirer l’aéronautique moderne. Leur 
morphologie aérodynamique et les propriétés de leur plumage et de 
leur ossature sont autant de qualités permettant aux oiseaux de se 
mouvoir avec une aisance et une élégance admirables. Dieu dit: 
«Hormis le Miséricordieux qui veille sur toute chose» (Le 
Pouvoir 20). 
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b. Rappel des choses apprises par l’Homme à l’observation 
du règne animal 

Avant que l’Homme n’acquière la capacité de domestiquer 
les animaux et les dresser à certaines tâches, c’était auprès de 
l’animal qu’il a appris plusieurs pratiques.   

Le Coran relate l’histoire de la dispute entre les deux fils 
d’Adam, lorsque l’un d’eux s’est rendu coupable du meurtre de son 
frère, ne sachant que faire de son cadavre. Pour lui apprendre 
comment ensevelir le corps de la victime, Dieu lui envoya un 
corbeau qui s’est mis à fouiller sous terre pour enterrer le cadavre 
d’un spécimen de sa race. Le meurtrier s’est rendu à l’évidence en 
imitant le corbeau pour ménager une sépulture à son frère, au lieu 
de l’abandonner indignement aux charognes.  Le frère fratricide dit 
selon le Coran:  

«‘Malheur à moi! Suis-je donc incapable d’imiter ce 
corbeau et d’ensevelir la dépouille de mon frère?’» (La Table 
33) 

Dans le Coran, on rencontre une autre histoire relatant 
comment la huppe a rapporté à Salomon l’histoire de la reine de 
Saba, qui renferme moult leçons édifiantes.   

La légende raconte l’histoire d’Alexandre le Grand, qui au 
comble du découragement, après l’échec d’une entreprise, a pris en 
exemple la persévérance d’une fourmi qui répétait une tâche de 
convoyage jusqu’à la réussite.  

En matière aéronautique, il est patent que l’Homme a su tirer 
les enseignements nécessaires en observant le vol et 
l’aérodynamisme des oiseaux dans sa quête de la conquête du ciel.   

L’Homme a aussi retenu nombre de leçons en observant la 
ruche des abeilles, son organisation et ses règles disciplinaires. Il 
s’en est aussi inspiré pour la fabrication de la cire.    
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Les services de police scientifique et les services de lutte 
anti-drogue ont su tirer plusieurs avantages de l’espèce canine 
qu’ils utilisent dans la conduite de leurs opérations policières. 

Les Arabes de la période antéislamique compte tenu des 
vertus de l’espèce animale se faisaient un honneur de baptiser leurs 
enfants de noms empruntés à la gente canine, en reconnaissance de 
leurs qualités de fidélité et de loyauté.     

c. Rappel de la contribution de l’animal aux progrès 
réalisés par l’Homme 

La compagnie de l’animal a été pour l’Homme un élément 
déterminant dans les progrès réalisés par l’humanité. Certaines 
études anthropologiques se sont interrogées sur la plus grande 
avancée qui a eu l’effet déterminant sur l’évolution du mode de vie 
humain. Elles ont esquissé des réponses diverses dont notamment 
l’invention de la roue, la mise au point des canalisations des eaux 
usées qui ont eu, certes, un impact important dans l’évolution de la 
vie de l’Homme, mais l’innovation la plus marquante a été 
indubitablement la domestication des animaux, point de départ du 
progrès et du bien-être.   

En effet, la domestication du chameau, du cheval, de l’âne, 
du mulet, et de l’éléphant par l’Homme a permis une avancée 
énorme vers l’urbanité et l’édification des civilisations, car ce sont 
ces animaux qui ont permis de transporter de lourdes charges, de 
favoriser le commerce, et de faire évoluer le travail manufacturier. 
De même, ces animaux ont rapproché les distances et permis 
d’atteindre les zones éloignées, ce qui a favorisé des échanges, des 
transferts et des emprunts ainsi que la vulgarisation de procédés 
évolués dans divers métiers.  

Le Très-Haut a dit dans le Coran: «Ils assurent également le 
transport de vos fardeaux vers des contrées lointaines que vous 
ne pourriez atteindre qu’au prix de pénibles efforts. En vérité, 
Dieu est Bienveillant et Compatissant» (Les Abeilles 7).   
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d. La place de l’animal dans l’espace humain 

Dans de nombreux versets, le Coran évoque la dimension 
esthétique de la présence de certains animaux compagnons de 
l’Homme. Dieu dit: «De même qu’Il a créé pour vous les 
bestiaux qui vous procurent de chauds vêtements ainsi que 
d’autres profits et certains aliments. Ces animaux sont aussi 
l’objet de votre fierté, qu’ils soient au bercail ou au pâturage.» 
(Les Abeilles 5-6) 

Dans un autre verset, Dieu dit: «Il a créé aussi les chevaux, 
les mulets et les ânes qui vous servent à la fois de montures et 
d’apparat. Et Il a créé d’autres choses dont vous ne soupçonnez 
même pas la nature!» (Les Abeilles 8) 

Le côté esthétique touchant aux traits morphologiques et au 
comportement de certaines espèces animales demeurent souvent 
négligé, sauf parmi ceux qui côtoient ces animaux et apprécient 
leur posture et leur conduite. Le Coran relate l’engouement du Roi 
et Prophète Salomon pour les chevaux: «Nous fîmes de Salomon 
un don à David. Et ce fils fut un excellent serviteur de Dieu, 
toujours enclin au repentir. Un soir, pendant qu’on faisait 
défiler devant lui de magnifiques coursiers, Salomon s’écria: 
‘Ainsi l’attachement aux biens de ce monde m’a fait oublier 
d’invoquer mon Seigneur! Et le soleil s’est déjà couché [sans 
que j’aie accompli ma prière]’.»  (Sâd 29-31)   

Les initiés savent que les chevaux les meilleurs sont les 
coursiers, ceux qui se maintiennent sur trois pieds au repos laissant 
légèrement un sabot pendant, ce qui leur confère une allure 
esthétique admirable.   

Le Coran renseigne aussi que l’attachement à la beauté 
animale est une disposition innée chez l’Homme mais qui pourrait 
s’estomper par excès de zèle à rechercher les bienfaits bassement 
matériels. Le naturel inné s’efface alors et le sens de s’émouvoir 
devant le beau se perd. Dieu dit à ce propos: «Les hommes sont 
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irrésistiblement attirés, dans leurs passions, par les femmes, les 
enfants les amoncellements d’or et d’argent, les chevaux de 
race, les troupeaux et les champs.» (La Famille d’Imrân 14)     

Partant de l’affirmation du Coran qui décrit les chevaux 
comme faisant partie de l’espace de la vie humaine, l’ Imām Mālik a 
tiré la règle que la consommation de viande équine est 
déconseillée, car le Coran a cité comme trait distinctif du cheval sa 
beauté et non sa chaire comme c’est le cas des troupeaux.     

Cette jurisprudence à propos de la consommation de viande 
équine a eu le mérite de consacrer des traditions culinaires dans le 
monde musulman qui ont ménagé l’espèce, au point qu’elle a 
proliféré à travers les âges servant exclusivement pour la monte, la 
cavalerie, les joutes et les manifestations équestres qui s’inscrivent 
de nos jours dans l’agenda festif de nombreuses villes et contrées.  

A l’instar des peuples qui ont intégré la compagnie animale 
dans leur vie quotidienne, les Arabes se sont émerveillés des vertus 
esthétiques des animaux, et se sont évertués à confectionner des 
emprunts linguistiques tirés du monde animal pour illustrer des 
valeurs d’élégance, de sveltesse et de beauté.  
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L’importance de la présence des animaux  
dans la vie de l’Homme, selon la vision islamique 

L’espèce animale a une forte présence dans la vie humaine. 
L’animal sert de compagnon à l’Homme qui y trouve sa nutrition 
en viande, en lait et ses dérivés. Il confectionne des habits à partir 
de sa peau et de ses toisons, qui servent aussi pour fabriquer des 
gîtes, des abris et des tentes. L’Homme a également utilisé les 
animaux pour le transport des charges, des marchandises et des 
personnes vers les contrées les plus éloignées ainsi que pour assurer 
la garde, entreprendre des luttes guerrières et créer des animations 
d’apparat.   

Les aspects utilitaires des animaux sont multiples par la grâce 
divine qui a permis leur mise à disposition, taskhīr, au profit de 
l’Homme dans le but d’alléger ses peines et lui faciliter l’évolution 
vers le progrès.  

Le Coran énumère des vertus placées en certaines espèces 
animales dans le verset suivant:  

«De même qu’Il a créé pour vous des bestiaux qui vous 
procurent de chauds vêtements, ainsi que d’autres profits et 
certains aliments. Ces animaux sont aussi l’objet de votre 
fierté, qu’ils soient au bercail ou au pâturage. Ils assurent 
également le transport de vos fardeaux vers des contrées 
lointaines que vous ne pourriez atteindre qu’au prix de 
pénibles efforts. En vérité, Dieu est Bienveillant et 
Compatissant.» (Les Abeilles 5-7)   

Le Coran évoque et développe la culture relative au genre 
animal et le souci de le préserver en tant que compagnon de 
l’Homme et source de bienfaits.  L’Islam a érigé en 
commandements un certain nombre de pratiques qui convergent 
toutes vers la finalité de préservation des animaux.  

L’Homme, pourtant honoré par Dieu, est passible de 
condamnation à l’enfer pour un tort commis envers un animal 
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(sévices ou torture entraînant la mort). Il peut, en revanche, accéder 
à l’absolution de ses péchés s’il fait acte de magnanimité en 
sauvant un animal de la mort. Ces situations sont illustrées dans les 
ḥadiths suivants: 

• «Une femme a mérité l’enfer pour avoir séquestré une 

chatte». 

• «Alors qu’un chien tournait autour d’un puits, haletant de 

soif, une femme prostituée des fils d’Israël l’a aperçu. Elle s’est 

délestée d’une bande d’étoffe pour puiser l’eau et abreuver la bête. 

Ses péchés s’en sont trouvés remis». 

Les ḥadiths ne signifient guère que l’animal est meilleur ou 

plus honorable auprès de Dieu que l’Homme, mais tout simplement 

que la vie animale est chère à Dieu et que tout comportement 

envers l’animal signifie qu’on a affaire à Dieu, le Créateur de cet 

animal qui réclamera des comptes ou accordera Sa récompense, 

selon la nature de l’acte en question. Dans ce même registre, un 

autre ḥadith est allé jusqu’à démontrer que Dieu rendra justice à un 

ovin non cornu dans le cas où il serait attaqué par un autre ovin 

doté de cornes. C’est pour expliquer que Dieu, dans son infinie 

justice, veille à rendre justice à tout individu lésé même quand il 

s’agit du règne animal.  

Ce haut niveau de protection des animaux selon la vision 

islamique peut être considéré comme un dispositif exemplaire par 

rapport aux systèmes les plus évolués et connus en la matière. Ce 

qui explique la pertinence, dans les sociétés musulmanes, une 

culture de prévenance envers les animaux. C’est ainsi que les 

institutions de waqf (fondation pieuse) ont vu le jour pour permettre 

de fournir, à titre d’exemple, la nourriture aux oiseaux durant les 

pics des saisons froides et que d’autres institutions similaires se 

sont occupées à donner des soins aux oiseaux blessés.   
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a. Protection de l’intégrité physique de l’animal, une 
marque de dévotion à Dieu 

Il était courant dans les civilisations anciennes de porter 
atteinte à l’intégrité physique des animaux, dans des opérations 
douloureuses de mutilation ou d’ablation, sans nécessité absolue. 

A ce propos, le Prophète Mohammed, Prière et Paix sur Lui, 
dit: «Celui qui mutile un être vivant, sans faire acte de rémission, 
subira un sort pareil le jour de la résurrection». 

La mutilation du corps de la bête se faisait de différentes 
façons, soit par l’ablation en partie ou en totalité d’une oreille, d’un 
nez…. Les Arabes de la période antéislamique la faisaient 
couramment en signe d’adoration de leurs divinités. Mais l’Islam a 
banni toutes ces pratiques cruelles et insensées: «Dieu n’a jamais 
prescrit de consacrer aux idoles ni chamelle ayant donné cinq 
petits dont le dernier est un mâle (baḥīra), ni une autre qu’on a 
fait vœu de la laisser en liberté (sā’iba), ni une brebis ayant 
donné naissance cinq fois consécutives à des jumeaux, ni 
chameau étalon ayant fécondé dix chamelles.» (La Table 105)  

Il s’agissait de pratiques exercées sur des camélidés, dont on 
fendait les lèvres, mutilait les oreilles ou marquait spécialement la 
peau pour les vouer aux divinités antéislamiques, selon leurs, 
fausses, croyances. Parmi les pratiques proscrites par le Prophète, 
Prière et Paix sur Lui, celle qui consiste à marquer la face de la bête 
au feu. Il est ainsi rapporté un propos du Prophète, lorsqu’il a vu 
passer un âne marqué à la face: «Maudit soit celui qui l’a marqué». 
S’il est admis de marquer des animaux pour les reconnaître ou 
comme mode de thérapie, cela doit se faire dans la partie la moins 
sensible, en veillant autant que possible à marquer la toison plutôt 
que la chaire. Le Prophète, Prière et Paix sur Lui, a également 
interdit de faire d’un animal une cible dans un jeu ou dans un 
exercice de tir. La Tradition rapporte un fait relatif au compagnon 
̉Abdullāh B.  ̉Omar qui, voyant un groupe de gens se servir d’un 
gallinacé, comme cible dans un jeu ludique, a dit: «le Prophète, 
Prière et Paix sur Lui,  a maudit celui qui agit ainsi».    
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b. Protection de l’animal contre la douleur  

Les supplices que peut occasionner l’Homme aux animaux 
sont si nombreux et divers. L’Islam les a tous proscrits, qu’il 
s’agisse de la privation de nourriture, d’eau ou de l’astreinte à un 
surcroît de travail. Le Prophète, Prière et Paix sur Lui, dit à ce 
propos: «N’utilisez pas les dos de vos montures comme siège 
durant vos discussions». Le ḥadith déconseille de rester assis sur le 
dos de la monture pour une longue période autrement que pour se 
déplacer pour éviter de lui faire subir une souffrance inutile.  

c. Le statut digne réservé aux animaux 

Parmi les signes forts de la place que requiert l’animal dans 
les recommandations de la religion musulmane, il y a lieu de citer 
la conduite du Prophète, Prière et Paix sur Lui, qui lorsqu’il a 
entendu les propos d’une femme des Anṣār (partisans de Médine) 
maudire sa chamelle, lors d’un voyage en caravane, a alors dit: 
«Eloignez là avec ce qu’elle porte, elle est maudite».  Par une telle 
invocation, dont le Prophète a pris acte, elle a été frappée de 
malédiction. Il s’agit là d’une punition méritée pour le tord 
occasionné à l’animal. Le Prophète avait également déconseillé de 
maudire le coq: «N’insultez pas le coq, car il réveille les gens pour 
la prière».   

Etant quasiment admis que les animaux ne comprennent pas 
notre langage en bien ou en mal, il ressort que la finalité du ḥadith 
est de déconseiller aux gens de s’habituer à proférer des mots 
grossiers à l’adresse de l’animal, passibles de se transformer 
ensuite en coups, en bastonnades et autres sévices. Les multiples 
recommandations de l’Islam dans ce sens ont donné lieu à un état 
d’esprit peu disposé à utiliser les animaux dans des spectacles 
cruels visant à attirer les foules pour les divertissements, tels que 
les duels entre les coqs et les boucs, ou dans les corridas qui 
finissent par des mises à mort atroces.     
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d. Illustrations du Fiqh relatives au traitement des 
animaux   

L’Islam a édicté un certain nombre d’orientations concernant 
le comportement envers les animaux, que l’on trouve dans le Coran 
et la Sunna (tradition du Prophète). Le Fiqh islamique 
(jurisprudence) a codifié ces orientations en des prescriptions fort 
détaillées qui constituent un corpus exhaustif concernant le 
traitement des animaux.  En s’érigeant en prescriptions du Fiqh, les 
orientations ainsi édictées acquièrent un caractère d’obligation 
religieuse à l’instar de tout autre commandement. Ce genre de 
commandements s’inscrit, par la force des choses, dans la pratique 
quotidienne en tant qu’usage admis volontiers sans nulle contrainte 
ou coercition.    

Un tel état d’esprit établit l’harmonie et la concordance entre 
la pensée et les actes, à la différence de ce qui a cours dans 
certaines sociétés où foisonne un grand nombre d’associations de 
bienfaisance envers les animaux, se prévalant, de surcroît, d’un 
grand nombre d’adhérents. D’autres pays pratiquent des jeux qui 
font souffrir cruellement des animaux tels que les combats de coqs 
ou de boucs. Il est regrettable de constater de tels anachronismes 
dans des sociétés connues pour la défense des animaux tout en 
tolérant des pratiques douloureuses inacceptables envers ces 
animaux, par manque de dispositifs doctrinaux cohérents et 
enracinés dans les mentalités collectives.    
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Quelques prescriptions du Fiqh en matière  
de traitement des animaux 

Le Fiqh islamique comporte différentes prescriptions 
concernant le comportement envers les animaux qui peuvent être 
répertoriées en deux catégories: 

- Un ensemble de prescriptions visant à assurer l’existence 
des animaux. 

- Un ensemble de prescriptions relatives à la prévenance 
envers les animaux. 

a. Les prescriptions relatives à la préservation de 
l’existence des animaux 

Les enseignements de l’Islam comportent diverses 
stipulations appelant à préserver la vie des animaux et à ne pas leur 
porter atteinte sans motif valable. On citera en particulier:  

• La singularité de l’Islam fait que l’enceinte de la Mecque 
Sainte, al-Ḥaram, constitue la première réserve de sauvegarde des 
animaux dans le monde. Parmi les commandements édictés par le 
Coran, l’espace défini du sanctuaire sacré de la Mecque (al-Ḥaram) 
est considéré la première réserve d’animaux au monde, car la 
chasse y est interdite durant les périodes de la ʼOmra (petit 
pèlerinage) ou de Ḥajj (pèlerinage). Dieu, le Très-Haut dit à ce 
propos: «Ne tuez pas de gibier quand vous êtes en état de 
sacralisation. Quiconque en tuera intentionnellement devra 
envoyer en offrande à la Ka’âba une tête de bétail ayant la 
même valeur que le gibier tué, selon l’estimation de deux 
personnes intègres parmi vous.» (La Table 97) 

Le Prophète, Prière et Paix sur Lui, dit: «Ce pays a été 
décrété Ḥaram par Dieu le jour où Il a créé les cieux et la terre. Il 
est Ḥaram (sacré), par décret de Dieu, jusqu’au jour de la 
résurrection. Nul n’a été autorisé à y combattre avant moi. Il ne 
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m’a été permis que durant un court instant d’une journée. Il est 
Ḥaram, par décret de Dieu jusqu’au jour de la résurrection. Ses 
épines ne sauront être arrachées, ni son gibier inquiété…».   

Dieu Tout-Puissant a proscrit la chasse dans tout le pourtour 
délimité en tant que Ḥaram de la Mecque Sainte, pour toute 
personne, qu’elle soit en phase de Ḥajj, de ’Omra, ou durant un 
séjour ordinaire. C’est pourquoi les espèces, habituellement 
considérées comme gibier de chasse, peuvent se mouvoir librement 
à La Mecque en se laissant approcher sans crainte. Le Fiqh  a 
également stipulé que les règles régissant le Ḥaram ne se limitent 
pas à la seule interdiction de la chasse, mais englobent tout geste 
consistant à effrayer le gibier, à le faire fuir, ou encore à aider 
quiconque à le pourchasser. Si par mégarde, quelqu’un attrape un 
gibier en dehors de l’enceinte du Ḥaram, il se doit de le libérer 
avant d’entrer dans les limites du Ḥaram.     

Le Coran a fait obligation au pèlerin qui effectue le Ḥajj ou la 
ʼOmra, s’il lui arrive de tuer un gibier, de s’acquitter d’une aumône 
(fidya), à définir par deux personnes à la probité avérée. Dieu dit: 
«Quiconque en tuera intentionnellement devra envoyer en 
offrande à la Ka’âba une tête de bétail ayant la même valeur 
que le gibier tué, selon l’estimation de deux hommes intègres 
parmi vous.» (La Table 97)  

• Codification des règles de la chasse par souci de protection 
des animaux. La chasse a toujours été une source de subsistance 
pour certaines catégories de populations, dont le mode de vie est 
associé à l’économie sylvestre ou côtoyant de vastes espaces. Mais 
autant la chasse est utile à la subsistance de l’Homme, autant elle 
peut être source de déséquilibre de l’écosystème, si elle est 
pratiquée de manière abusive conduisant à la disparition de 
certaines espèces, qui participent de l’ordre de la Création voulu 
par Dieu. 

C’est pourquoi l’Islam a réglementé la chasse en des termes 
précis. Si en principe la chasse est permise, l’Islam en a cependant 
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codifié la pratique par souci d’éviter les excès et les abus 
conduisant à l’extermination de certaines espèces. Parmi ces 
normes, la chasse doit répondre à des besoins réels de nourriture 
sans qu’il soit permis de s’y adonner pour la distraction, le loisir et 
le plaisir de tuer. Le fondement d’un tel avis procède des paroles du 
Prophète Mohammed, Prière et Paix sur Lui: «Celui qui tue un 
oiseau, sera interrogé par Dieu le jour de la résurrection. Il a été 
dit: O Messager de Dieu: quel est son droit? Il a dit: Qu’il l’égorge 
dans les règles et ne lui tord pas le cou».   

Les jurisconsultes en ont tiré la règle qu’il est déconseillé 
(makrūh) de pratiquer la chasse pour le plaisir et le jeu. Cheikh 
Alīch a expliqué dans son exégèse du précis de Khalīl, à propos de 
la position du rite malékite sur la chasse, ce qui suit: Il est interdit 
de chasser un gibier de nourriture sans que soit invoqué le nom de 
Dieu. Est interdit, en conséquence, le fait de chasser pour 
simplement tuer, ou pour la parade ludique, ou encore si l’intention 
est de mettre le gibier en cage. Le même Cheikh considère 
cependant licite de chasser pour une finalité utile, comme le 
dressage du pigeon voyageur qui servait autrefois de moyen de 
transmission et de correspondance.    

L’interdiction englobe également les cas de risque 
d’extinction d’une espèce de faune sauvage, car chaque espèce 
participe de l’agencement de l’écosystème voulu par Dieu. Il est 
donc permis aux pouvoirs publics d’intervenir pour interdire la 
chasse d’une espèce donnée. Le détenteur de l’autorité a toute 
latitude d’agir, pour autant qu’il invoque l’intérêt général et la 
sauvegarde d’espèces qui risquent l’extinction.     

Parmi les situations où la chasse est interdite, la phase de 
reproduction du gibier est prise en considération eu égard au risque 
de disparition, ce qui rejoint les préoccupations contemporaines qui 
ont motivé la proclamation de périodes de repos biologique 
concernant certaines espèces. D’autres prohibitions tel le fait de 
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chasser de nuit, surtout si le gibier n’a pas de vision nocturne ou 
encore parce que le chasseur risque de manquer sa proie et toucher 
une autre cible. D’autres jurisconsultes ont en revanche déclaré 
licite la chasse de nuit. Autre pratique prohibée, celle d’utiliser un 
gibier pris vivant, comme appât pour attirer un autre gibier.    

b. Les prescriptions inscrites dans le souci de prévenance 
envers les animaux 

Dans la tradition, le Prophète Mohamed, Prière et Paix sur 
Lui, a exhorté Sūwāda B. ar-Rabī’e al-Jarmī, à prendre soins des 
bestiaux en ces termes: «Ordonne à tes fils de soigner les ongles 
des bestiaux, de se montrer prévenant dans la traite des brebis et 
les nourrir convenablement».   

L’obligation de nourrir et d’abreuver son cheptel est ainsi 
inscrite comme prescription impérative, surtout durant les périodes 
de sécheresse. On retrouve dans l’opuscule d’ad-Dassūqī 
expliquant ad-Dardīr, que la dépense pour nourrir la bête, lorsque 
le couvert vient à manquer est obligatoire, sous peine 
d’intervention du juge. L’obligation de nourrir la chatte atteinte de 
cécité, dont doit s’acquitter celui à qui elle a échu en dernier lieu 
sous cette règle de jurisprudence. Parmi les marques de 
bienveillance envers les animaux, figure aussi l’obligation de ne 
pas leur imposer de surcharge, de les éreinter au travail de nuit, et 
de les frapper douloureusement pour les inciter à hâter le pas.   

Le calife omeyyade ʼOmar B. Abdelazīz a fait parvenir à son 
gouverneur d’Egypte ce qui suit: «Il a été porté à ma connaissance 
que parmi les chameaux d’Egypte, certains sont astreints à porter 
plus de mille raṭl (unité de mesure). A ta réception de mon présent 
écrit, je ne voudrais pas qu’il soit porté sur un chameau plus de 600 
raṭl». On peut citer encore parmi les prescriptions édictées pour la 
bienveillance envers les bestiaux, celle relative à la manière 
d’immoler l’animal. Le Prophète, Prière et Paix sur Lui, dit: «Dieu 
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a prescrit la bienveillance en toute chose, si vous procédez à 
l’immolation, faites-le avec bienveillance».   

La bienveillance envers l’animal immolé consiste tout 
d’abord à aiguiser l’instrument et de porter le mouvement près des 
oreilles, car c’est la zone la plus  proche du cerveau, centre de la 
sensitivité. L’Imām Mālik a également, par mesure supplémentaire 
de prévenance, commandé de ne pas égorger une bête devant ses 
pareilles, comme le font certains bouchers, il s’agit, selon lui, d’un 
comportement cruel qui occasionne une frayeur inutile aux autres 
animaux en attente d’être immolées, sans oublier le soin de 
s’orienter vers la Qibla. Les règles de prévenance pour 
l’immolation des animaux comprennent aussi le soin le les coucher 
sur le flanc gauche, d’enlever la toison de l’endroit du passage du 
couteau, de procéder rapidement en coupant complètement les 
artères sanguins, sans toutefois trancher la tête, et de ne commencer 
le dépeçage qu’une fois la carcasse inerte.  

II- La protection de la composante flore du système 
environnemental par l’Islam  

Aussi pertinentes que soient les formes d’expression 
linguistiques et littéraires concernant le monde humain et végétal 
pour fonder un discours cohérent au sujet du couvert végétal dans 
le système environnemental, la signification qui a été exprimée 
dans le Coran est très éloquente. Celui-ci dépeint en effet la 
distinction aléatoire que l’on se fait du monde végétal en tant que 
décor et cadre esthétique, servant uniquement à fournir des 
matériaux pour la consommation des humains imbus de leur 
condescendance et prétendants maîtres de la liberté absolue de 
disposer pleinement du monde végétal, quitte à l’endommager et le 
détruire.    

Le Coran s’est inscrit à contrario de cette vision, en 
établissant un niveau de rapprochement très fort entre le règne 
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végétal et l’espèce humaine, allant même jusqu’à rattacher 
l’Homme au monde de la flore. Le Coran décrète en effet: «Ne 
vous a-t-Il pas fait croître de la terre comme des plantes, pour 
vous y faire retourner ensuite et vous en faire de nouveau 
surgir?» (Noé 17-18) 

L’Homme est ainsi, selon l’expression coranique, sorti de 
terre, pareil à une plante. Ses constituants sont, en effet, les mêmes 
que ceux qu’il partage avec les plantes. Il renferme aussi les mêmes 
substances comprises dans les sols. De même durant sa vie, 
l’Homme se trouve constamment en relation étroite avec la terre, 
l’utilisant pour sa nourriture et pour ses besoins en eau. Il en tire 
pratiquement sa subsistance et les matériaux dont il a besoin, de 
sorte qu’il est pareil à la plante dont la vie est intimement liée au 
sol. Eu égard à la forte relation entre l’Homme et les plantes, de par 
leurs multitudes de points communs, la tradition prophétique 
rapporte des dires du Prophète où il a comparé l’Homme à la plante 
et inversement, en guise de parabole pour expliciter des axiomes 
majeurs de l’Islam. A titre indicatif, on citera l’exemple donné par 
le Prophète, Prière et Paix sur Lui, qui a demandé à ses 
compagnons d’identifier un arbre verdoyant, béni comme l’est le 
croyant, dont les feuilles ne tombent, ni ne dépérissent, un arbre qui 
donne ses fruits à tout moment, par la grâce de Dieu. Voyant que 
ses compagnons n’ont pas trouvé de réponse, le Prophète, Prière et 
Paix sur Lui, leur a désigné le palmier dattier. Le ḥadith renseigne 
sur les multiples aspects communs entre l’être musulman et le 
palmier dattier. Le musulman a une hauteur de vue sur les choses, 
tout comme est haute la stature du palmier. Autre aspect de 
comparaison, le don du musulman durant tous les cycles de sa vie, 
à l’instar du palmier dattier dont toutes ses composantes sont utiles, 
à commencer par ses fruits, ses palmes, son bois… Ses bienfaits 
demeurent même après sa fin, tout comme le musulman vertueux 
qui laisse derrière lui des œuvres charitables.  
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Les exemples du Prophète, Prière et Paix sur Lui, sont 
nombreux qu’on il s’agit de comparaisons entre l’Homme et 
diverses variétés de plantes. Une fois, il a comparé le croyant dans 
sa souplesse et sa douceur à la tige de blé qui plie au souffle du 
vent sans rompre. Dans un autre ḥadith, le croyant est comparé à 
l’orange dont l’odeur et la saveur sont agréables. Le musulman qui 
ne lit pas le Coran est aussi comparé à la datte, savoureuse par le 
goût, mais qui n’exhale pas d’odeur. L’hypocrite, lui, est décrit par 
le Prophète, Prière et Paix sur Lui, comme la fleur de rayḥane, dont 
l’odeur est agréable, mais la saveur amère.  

La comparaison de l’Homme avec diverses plantes, signifie, 
au demeurant, une mise en exergue des qualités intrinsèques de 
certaines plantes, qui se trouvent ainsi valorisées par les ḥadiths, 
compte tenu de leurs vertus que les hommes eux-mêmes cherchent 
à imiter. Dans la même veine, on relève dans le langage commun 
ou des citations célèbres, le même ordre de comparaison mettant en 
jeu les plantes et les hommes. Il a été dit, dans ce sens, que 
l’Homme est comparable à l’arbre qui, plus il gagne en hauteur et 
s’imprègne de lumière, plus il plonge profondément ses racines 
dans le sol. Cela signifie que plus un être atteint la maturité 
intellectuelle et morale et s’emplit de savoir, plus il reste fidèle à 
son identité et à ses ancrages. L’homme sage est aussi parfois 
comparé à l’arbre fruitier sur lequel les gens lancent des pierres 
alors qu’il leur rend le bien en donnant des fruits.  

Messages du Coran pour sensibiliser à l’importance de la 
bonne compagnie Homme/plante 

Le Coran développe un style particulier pour convaincre de la 
pertinence de son message destiné à l’Homme. C’est un style qui 
associe l’interpellation de la raison et la convocation des 
aspirations de l’âme et des dispositions naturelles innées. Suivant 
cette vision, l’Islam a abordé la question de la valorisation du 
couvert végétal, avec une approche allant au-delà de la 
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recommandation de simples conseils, pour fonder les bases d’une 
éducation à l’importance de la présence de la flore et des multiples 
fonctions qu’elle assure à l’avantage de l’Homme. Les fonctions 
qui sont remplies par les plantes au profit de celui-ci, selon les 
évocations du Coran, sont nombreuses.   

Première fonction: la plante inspire à l’Homme la quête de 

connaissance de Dieu  

Du fait que le Coran s’adresse à l’entendement humain pour 

se convaincre de l’existence de Dieu et des crédos de foi qui en 

découlent, il s’est amplement arrêté sur le monde des plantes et 

leurs innombrables vertus et secrets. Le Coran a abordé plusieurs 

signes et attributs que recèlent les plantes et qui transparaissent 

dans leurs rôles et leurs cycles d’évolution. Dieu a ainsi fait des 

arbres une sorte de réservoir emmagasinant l’énergie qui se 

transforme en feu incandescent. Dieu a fait en sorte que ce feu soit 

un rappel de Sa Grandeur. Il est considéré comme un bien et un 

acquis qui contribuent à promouvoir le bien-être de l’Homme. Il lui 

sert pour la cuisson, la fonte des métaux et constitue un recours 

nécessaire même pour repousser les fauves et les dangers éventuels. 

Avec le progrès, la place du feu est devenue encore plus 

importante, compte tenu des impératifs industriels. Si l’Homme est 

parvenu actuellement à inventer les plaques photovoltaïques pour 

produire une énergie considérée propre, les arbres jouent le rôle de 

réservoir pour emmagasiner la chaleur du soleil selon un système 

biologique. Le phénomène du feu est évoqué dans le Coran:   

• «Et ce feu que vous faites jaillir? Est-ce vous qui créez 
l’arbre qui l’alimente ou en sommes-nous le Créateur?» 

(L’Événement 74-76)  

• «C’est Celui qui fait jaillir de l’arbre vert une ét incelle 
dont vous allumez vos feux.»   (Yâ-Sîn 79) 
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Deuxième fonction: la glorification et la dévotion de Dieu par les 
plantes et les autres créatures   

Une des caractéristiques de l’Islam c’est son rapport à toutes 

les composantes de l’univers qu’il a toujours traité en toute 

considération et sur le même pied d’égalité en insufflant à 

l’ensemble les attributs de la vie humaine au même titre qu’aux 
créatures douées de raison comme l’Homme et les anges.    

Le Coran souligne que le monde végétal adore Dieu au même 

titre que l’Homme. Il ne s’agit pas d’une glorification dans les 

termes entendus par l’Homme, mais d’une adoration dont seul Dieu 

en possède la science. Ce que nous percevons nous, humains, dans 

cela, ce sont les propriétés prodigieuses que le Tout-Puissant a 

insufflé aux plantes pour accomplir les fonctions qui leur sont 

dévolues dans l’ordre de la Création et l’agencement de la vie 
terrestre.    

Dieu dit à ce propos:  

• «Et il n’est rien dans la Création qui ne proclame Sa 
Gloire. Mais vous ne comprenez pas leur invocation.» (Le 
Voyage nocturne 44)  

• «Les herbes et les arbres se prosternent devant Lui.» (Le 
Miséricordieux 4) 

L’herbe signifie la plante dépourvue de tige à la différence 

des arbres formés d’un tronc et de branches. L’ensemble des 

plantes en général entrent dans ces deux registres. La prosternation 

de l’herbe et de l’arbre signifie leur obéissance à l’ordre divin. 

Elles accomplissent leurs fonctions selon un ordre systémique 

conçu pour produire l’air pur, la nourriture bienfaitrice aux 

hommes et aux animaux, la fourniture de bois et l’embellissement 
esthétique l’espace.      
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Troisième fonction: les végétaux, source de nourriture pour 
l’Homme et l’animal  

La nourriture des humains se base en grande partie sur ce que 
produisent les plantes en aliments nécessaires à l’organisme pour 
reconstituer ses cellules, se doter de l’énergie et se protéger contre 
les maladies. Les substances dont les plantes se chargent de doter 
l’organisme sont l’eau, les hydrocarbonates, les protéines, les sels 
minéraux, les vitamines et d’autres substances anti-oxydantes. Le 
Coran évoque ces vertus alimentaires et protectrices qu’offrent les 
plantes à l’Homme: «Et la terre ne comporte-t-elle pas des 
terrains qui se touchent et qui sont complantés de vigne, de 
céréales et de palmiers-dattiers, en touffes ou solitaires? Et, 
bien qu’une même eau les arrose, Nous leur faisons produire 
des fruits plus savoureux les uns que les autres. N’y a-t-il pas là 
encore des signes pour des gens qui raisonnent?» (Le Tonnerre 4) 

Le verset attire l’attention sur le fait que les plantes 
constituent une source de nutrition diversifiée pour l’Homme. La 
volonté divine a fait que les produits des plantes sont diversifiés 
pour répondre aux besoins multiples de l’organisme. Le verset 
relève que les plantes peuvent se trouver sur des parcelles 
mitoyennes qui sont arrosées par la même eau, mais les variétés 
produites et leur saveur sont d’une diversité étonnante. Le tout 
procède de l’infinie prévenance de Dieu, de Son immense 
miséricorde et Sa haute bienveillance.    

Dans le Coran, d’autres versets incitent à percevoir les 
preuves de l’existence de Dieu dans les propriétés 
incommensurables des plantes. Si ces plantes sont cultivées grâce à 
l’effort de l’Homme, son labeur et son savoir-faire, il est indéniable 
que les secrets qui font l’opérabilité de ces vertus restent le 
domaine réservé de Dieu. On pourrait, à titre d'exemple, se référer 
au verset suivant: «Voyez-vous donc ce que vous labourez? Est-
ce vous qui le cultivez? Ou [en] sommes Nous le cultivateur?» 
(L’Événement 66-68) Il suffit aujourd’hui d’observer à travers le 
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monde que les différentes contrées touchées par des sécheresses 
prolongées ou par d’autres fléaux font courir aux populations le 
risque mortel de la famine.   

Quatrième fonction: la dimension esthétique que les plantes 
confèrent à l’environnement  

La plupart des gens se privent du plaisir d’apprécier la beauté 
et les merveilles du monde des plantes en se laissant obnubiler par 
les seuls aspects utilitaires. C’est pourquoi ils n’apprécient pas dans 
le fruit sa belle dimension esthétique. Au mieux, les gens 
s’intéressent aux fleurs et aux plantes ornementales, mais ils le font 
le plus souvent dans une finalité lucrative, en tirant des ressources 
de leur distillation pour en ressortir les essences, très recherchées 
qui agrémentent les multiples occasions festives. Le Coran, en 
exposant les preuves et les points argumentaires pour convaincre de 
l’importance des plantes dans la vie  humaine, ne manque pas de 
signaler la portée esthétique de la flore, que les humains traitent 
machinalement comme une simple matière consommable.  Le Très-
Haut dit à ce propos:   

«C’est Lui qui a fait descendre du ciel une eau par 
laquelle Nous faisons pousser toutes sortes de plantes et faisons 
surgir des cultures verdoyantes, d’où sortent les grains sous 
forme d’épis. De même que Nous faisons surgir de lourds 
régimes de fruits de la spathe des palmiers. [Et avec cette eau] 
Nous faisons également croître des vergers de vignes, d’oliviers 
et de grenadiers, similaires ou d’espèces variées. Observez leurs 
fruits, et voyez comment ils fructifient et comment ils atteignent 
leur maturité! Il y a là, en vérité, autant de signes pour ceux qui 
ont la foi.» (Les Bestiaux 100)   

Ce verset fait une parfaite description des fruits des vergers 
aux rameaux pendants, ainsi que des grains bien sertis dans leurs 
épis. Il présente le tableau exquis des palmiers-dattiers florissants et 
des vignobles constellés de grappes de raisin aux formes agréables. 
Après cette présentation, le verset coranique termine sur un franc 



 43 

appel à admirer la beauté des fruits lorsqu’ils arrivent à maturité et 
qu’ils acquièrent des formes et des couleurs épanouies:  

«Observez leurs fruits, et voyez comment ils fructifient et 
comment ils atteignent leur maturité.» (Les Bestiaux 100)       

L’appel est une invitation à la méditation et à la réflexion 
profonde sur le sens et la finalité qui se profile derrière 
l’émerveillement de l’œil face à la beauté des plantes. Par cet 
appel, le Coran aura interpellé en profondeur le sens de l’esthétique 
des âmes croyantes. En réponse à l’injonction donnée dans ce 
verset pour méditer la beauté des plantes, les musulmans ont érigé 
la contemplation de la beauté de la nature en un impératif cultuel, 
au même titre que les autres obligations, au point qu’il était dans 
les habitudes de certains oulémas à défaut de se rendre dans la 
nature, de visiter les étals des marchands de fruits et de légumes 
pour s’émerveiller des dons de Dieu, signes de Sa Grandeur et de 
Sa Miséricorde.     

Inspiré par les exhortations coraniques en ce sens, l’artiste 
musulman a donné libre cours à son imagination pour produire des 
œuvres de grande beauté où la nature, avec la diversité de ses 
espèces florales et la multitude d’espèces à feuillages, constitue la 
thématique dominante. Il n’est pas un métier qui n’ait donné la 
mesure du talent et de la dextérité de l’artiste-artisan musulman 
dans l’art floral, qu’il s’agisse de la papèterie, la sculpture sur bois, 
la plâtrerie, la dinanderie et la broderie… L’art des décorations 
florales qui illustrent les ouvrages et les traités s’est érigé comme 
une spécialité des artisans et des artistes musulmans durant des 
siècles. Les décorations florales sont devenues tellement répandues 
que les artisans se sont fait un honneur pour en enjoliver le Coran, 
surtout dans l’intervalle entre les sourates. 
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Le projet de l’Islam pour renforcer 
 le couvert végétal 

Le Coran a explicité la finalité pour laquelle l’être humain est 
présent sur terre. Elle consiste à réaliser une mission éminente à 
savoir le vicariat (Khilāfa) de Dieu sur terre et l’accomplissement 
de la volonté divine pour le peuplement de la terre. Le Très-Haut 
dit dans le Coran:  

• «Puis vint le jour où Dieu ton Seigneur dit aux anges: 
‘Je vais installer un représentant [Khalīfa] sur la Terre’.» (La 
Vache 29) 

• «‘C’est Lui qui vous a formés de la terre et vous y a 
établis’.»  (Hûd 60)  

Parmi les tâches de peuplement nécessaires figurent 
indubitablement la plantation d’espèces végétales  aux multiples 
fonctions. En vue de la réalisation de cet objectif, l’Islam a initié 
une méthodologie pertinente pour inciter les croyants à s’inscrire 
dans la dynamique de peuplement en intensifiant les plantations 
végétales. Parmi les leviers sur lesquels s’articule cette 
méthodologie, s’inscrit en premier lieu l’encouragement à planter 
des arbres de tous genres et à s’adonner aux diverses cultures, ainsi 
que la mise en place de  régimes de gérance incitatifs, tels le 
système de vivification, de coopération agricole et la location à 
longue durée. Pour brosser un tableau global du projet de l’Islam en 
matière de développement du couvert végétal, d’extension et de 
protection des superficies cultivées, il y a lieu de passer en revue 
des traits des deux procédés suivis en Islam pour favoriser la 
densification du couvert végétal. 

Premier procédé: l’incitation directe à planter des arbres et à 
s’adonner aux cultures   

On relève dans le Coran et le Ḥadith divers textes qui 
indiquent, dans leur globalité, que le travail agricole et la plantation 
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d’arbres ne sont pas des tâches exigées seulement pour les besoins 
nutritifs de l’Homme et en promouvoir la condition, mais 
constituent une œuvre participant du rapprochement de Dieu, et une 
aumône perpétuelle dont la rétribution revient à son auteur tant que 
les arbres et les cultures continueront à donner leurs fruits et leurs 
produits au profit des hommes, des bestiaux et autres insectes. Les 
textes signifiant l’ample récompense divine découlant du travail de 
la terre et de la continuité du cycle de vie agricole sont fort 
nombreux. On se contentera de citer le célèbre ḥadith: «Tout 
musulman qui plante un plant aura fait œuvre d’aumône. Autant 
que quelqu’un en mange, ou même s’en accapare par vol, ou 
encore si un fauve y mange ou un oiseau s’y nourrit sera compté 
pour lui comme acte de charité. Et il en est ainsi même si 
quelqu’un y porte des dommages».     

En se basant sur ce ḥadith, il s’avère que l’agriculture et 
l’arboriculture sont, dans leur essence, des œuvres charitables 
même si l’agriculteur n’a pas à l’esprit cette réalité et ne pense 
même pas à la récompense qui en découle.  Le ḥadith souligne que 
ce dont se nourrissent l’oiseau, l’Homme, l’animal, ou même le 
maraudeur à l’insu du propriétaire des plantations, est une aumône 
dont l’agriculteur aura la récompense dans l’au-delà. Car les 
bienfaits d’un tel travail rejaillira positivement sur le bien-être des 
gens, favorisera l’implantation de groupements humains et la 
prolifération animale dans l’entourage. En effet, à la faveur des 
activités agricoles, s’épanouira la faune, en l’occurrence les 
oiseaux, les insectes et les divers autres animaux.     

Parmi les textes attribués au Prophète, Prière et Paix sur Lui, 
qui exhortent à s’adonner à la plantation d’arbres et autres formes 
de cultures en toutes circonstances, on citera le ḥadith suivant: «Si 
le jour dernier advient alors que l’un d’entre vous s’apprête à 
mettre sous terre un plant, s’il peut accomplir son acte qu’il le 
fasse». Ce ḥadith renvoie à d’importantes significations. La 
plantation d’arbres et de plants ne doit pas répondre à la seule 
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préoccupation utilitaire mais devrait être considérée comme une 
œuvre vouée à obtenir en premier lieu l’agrément de Dieu. Le 
ḥadith exhorte même la personne agonisante à planter sachant 
pertinemment qu’il ne pourra pas jouir du fruit de son action. Il 
ressort également du ḥadith que les personnes d’un âge avancé 
atteintes de maladies incurables ainsi que les résidents passagers ou 
intermittents doivent accorder de la considération au travail de 
plantation au regard de la grande voie d’espérance que cela ouvre 
pour accéder à l’agrément et à la félicité du Tout-Puissant.  

La tradition rapporte que le Calife ʼOmar B. al-Khattāb a dit 
à Khuzayma B. Thābit: «‘Qui t’empêche de planter ta terre?’  Il lui a 
répondu: ‘Je suis un vieil homme et je mourais demain’ . ʼOmar a 
alors dit: ‘Je t’enjoints de la planter’ . Et ̓ Omar a lui-même apporté 
son aide pour sa plantation».          

Le Prophète, Prière et Paix sur Lui, a lui-même donné 
l’exemple lorsqu’il a procédé à la plantation de palmiers dattiers. 
Pour sa part, le compagnon Salmān al-Fārissī a vécu, avant sa 
conversion, les tribulations d’esclave chez un notable. Le Prophète 
a alors suggéré à Salmān de demander à son maître de conclure un 
contrat pour obtenir son affranchissement, en vertu duquel ce 
compagnon devra s’engager à verser 40 ūqiyas (pièce de monnaie) 
d’or à son affranchisseur et de lui planter en outre 300 palmiers 
dattiers. Le Prophète Mohamed, Prière et Paix sur Lui, a appelé ses 
compagnons à assister à la conclusion de l’acte. Il a mis à 
contribution les fidèles pour collecter la somme due et participé 
avec eux à la plantation des 300 arbres convenus. La tradition a 
retenu qu’une fois les trous creusés par les compagnons, c’est le 
Prophète lui-même qui prenait soin de poser les plants. Cette œuvre 
signifie l’accomplissement de deux finalités sublimes: la libération 
de l’Homme et le peuplement de la terre. Cette palmeraie est 
toujours florissante dans les environs de Médine. Elle est baptisée 
«al-Maythab».  
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Illustrations islamiques en matière de renforcement du couvert 
végétal 

• Avant que l’humanité ne connaisse le régime des réserves 
naturelles de préservation des différentes espèces animales, de 
volatiles et de plantes, l’Islam a été précurseur en la matière, en 
décrétant le Ḥaram de La Mecque, première réserve protégeant les 
éléments constitutifs de l’environnement, avec en outre toute la 
dimension sacrée à laquelle sont attachés les musulmans. 

Les dispositions régissant cette enceinte sacrée englobent 
notamment la prohibition d’arracher les arbres ayant poussé d’eux-
mêmes. Il n’est pas non plus permis d’arracher les herbes de 
pâturage, sauf si elles occasionnent un préjudice à l’Homme. Le 
Prophète, Prière et Paix sur Lui, a insisté là-dessus dans son sermon 
du pèlerinage d’adieu, en consacrant définitivement la sacralité des 
lieux. Le ḥadith établit l’obligation de ne pas toucher aux 
végétations existant dans le Ḥaram, celles qui ont poussé 
naturellement sans nulle intervention de l’Homme. De même, le 
ḥadith a interdit tout arrachement d’épines dans l’espace du 
Ḥaram, sauf si elles constituent une nuisance pour les humains, en 
obstruant le passage. Le texte stipule également de ne pas arracher 
les pâturages verts et les herbes fraîches. En vertu de ces 
orientations, le Ḥaram de la Mecque s’est érigé comme la première 
réserve écologique ouverte à la cohabitation pacifique entre 
l’Homme, les animaux et les végétaux. 

Sans cette interdiction qui a protégé la flore, la faune et 
favorisé leur prolifération, le Ḥaram mecquois aurait été vide de 
tout peuplement animalier ou végétation, du fait de l’afflux en 
masse en tout temps des pèlerins, pour la ʼOmra ou pour le Ḥajj.  
En conséquence, le Fiqh a établi que quiconque arrache un arbre 
dans le Ḥaram doit s’acquitter d’une fidya (aumône) estimée à la 
valeur d’une vache. Il s’est produit un jour qu’ ̉Omar B. Abdelazīz a 
eu à statuer sur le cas d’un homme qui a arraché un arbre dans le 
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Ḥaram prétendant qu’il le gênait. Pour autant, il n’a pas échappé au 
paiement d’une fidya.   

• La communauté de l’Islam s’est inscrite volontiers dans 
l’orientation visant à étendre les superficies couvertes par les 
plantations d’arbres et de végétaux. Le Fiqh a accompagné le 
mouvement avec une jurisprudence riche de décisions et d’avis, 
incitant à la multiplication des œuvres de plantations et des travaux 
agricoles. Parmi les compilations du Fiqh qui ont favorisé la 
généralisation des espaces verts, on signale que l’effort des 
jurisconsultes a été centré, en premier, sur les enceintes des 
mosquées, considérées comme des biens de mainmorte (habous) 
qui ne doivent être affectées à aucun usage autre que le culte. 
Nonobstant ce fait, les Oulémas du Maroc et d’Andalousie, 
divergeant ainsi avec leur maître l’Imām Mālik, encourageaient la 
plantation d’arbres dans les enceintes des mosquées, dans un souci 
d’esthétique mais aussi pour en faire des espaces ombragés pour les 
fidèles. Le Fiqh malékite a ainsi considéré licite la plantation 
d’arbres dans les enceintes des mosquées et dédié les fruits de ces 
arbres à tous. L’auteur de Naḍhm al-Amal dit que chacun peut 
manger à sa guise des arbres d’une mosquée et d’un cimetière.   

Sur la base des fatwās, il est d’usage de planter des arbres, 
voire même de véritables vergers dans les enceintes des mosquées 
au Maroc, au point que certaines sont davantage connues par le 
nom des plantes qui y poussent, comme Mosquée az-Zaytūna 
(olivier), la Mosquée an-Nakhla (palmier) et la Mosquée al-Karma 
(figuier).  

• Les traités du Fiqh foisonnent de dispositions se rapportant 
à l’agriculture, dont notamment le volet concernant le contentieux, 
avec des règles précises pour solutionner les litiges. Différentes 
parties composent ce corpus, en particulier celles relatives aux 
plantations, aux cultures, aux modes d’exploitation, aux rapports 
mitoyens, et au contentieux, etc. … Ce corpus contient notamment 
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des dispositions incitant à s’adonner aux travaux d’agriculture, 
comme le traité du marocain Ibn al-Hājj al- ̉Abdārī, «Le Madkhal» 
(introduction), qui explique sa vision sur l’importance du 
peuplement de la terre par le développement des plantations et des 
cultures. Ibn al-Hājj al- ̉Abdārī considère, à ce propos, que 
«l’agriculture est l’une des plus éminentes causes et la plus 
susceptible de rétribution divine, car ses bienfaits sont multiples, 
autant pour le cultivateur que pour ses frères musulmans et autres 
créatures comme les volatiles, les bestiaux et les insectes».  

Deuxième procédé: Tendance à encourager la densification du 
couvert végétal  

L’Islam a élaboré des systèmes visant à favoriser la mise en 
valeur des terres, la plantation d’arbres et le développement des 
cultures. Il a mis au point des procédés élaborés tendant à inciter à 
la mise en valeur des terres et à motiver l’agriculteur dans ces 
activités. Ces régimes visent aussi à éviter les contentieux et les 
litiges qui sont de nature à entraver les opérations d’exploitation 
des plantations et des cultures. Ces régimes sont d’une grande 
diversité selon les annales du Fiqh islamique: 

1) le régime de vivification des terres mortes; 

2) Le régime de l’Iqtā’e (apanage) à des fins agricoles; 

3) Le régime de la coopération agricole;  

4) Le régime de location des terres agricoles pour des 
périodes permettant d’amortir  les investissements.  

Premier régime: vivification des terres mortes 

Ce régime a pour finalité de réaliser l’impératif de 
peuplement de la terre (évoqué dans le Coran) et vise à inciter à la 
plantation des espaces vacants afin d’élargir les superficies 
consacrées aux cultures. La composition étymologique de 
l’expression (rendre la vie à la terre morte) renvoie aux notions de 
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vie et de mort qui sont à l’opposé l’une de l’autre. La terre morte 
est celle qui est inexploitée pour l’agriculture et n’appartenant ni à 
un particulier, ni à une collectivité, ni à l’Etat. Elle est considérée 
improductive.  

Quant à la vivification, il s’agit d’une opération agricole 
permanente et non provisoire. Elle ne se réalise pas uniquement par 
la culture saisonnière ordinaire qui peut cesser un jour par la 
volonté de l’exploitant pour une quelconque raison. Ce régime a 
pris forme, par référence aux paroles du Prophète Mohamed, Prière 
et Paix sur Lui: «Celui qui vivifie une terre morte, en devient 
propriétaire». Ce ḥadith montre que le fait de vivifier une terre 
peut être invoqué comme titre pour se l’approprier. Il s’agit à juste 
titre, d’une prime rétribuant l’effort fourni pour la plantation de la 
terre indiquée. C’est dire tout l’effet d’encouragement que ce 
régime donne aux potentiels candidats pour mettre en valeur les 
terres abandonnées et incultes.   

Les oulémas ont affirmé que la vivification des terres se 
réalise par l’un des moyens ainsi répertoriés: le creusement d’un 
puits ou d’une source, le drainage d’une terre submergée, la 
plantation d’arbres, le labour de la terre ou sa mise en valeur, le 
dépierrage et l’évacuation des pierres. Au regard de l’évolution des 
techniques agricoles, on a ajouté à ces procédés anciens, d’autres 
travaux agricoles induits par le progrès, tels que l’élagage des 
arbres, l’assainissement par les pesticides, la fertilisation par les 
techniques modernes, etc. Dans les traités du Fiqh, les avis 
divergent à propos de savoir si l’autorisation de l’Etat est 
nécessaire ou non. 

La jurisprudence du malékisme a adopté une position 
médiane, lorsqu’elle a estimé nécessaire l’agrément du détenteur de 
l’autorité s’agissant de la vivification des terres mortes proches des 
villes, sans l’exiger pour les terres lointaines et, de ce fait, peu 
convoitées et peu susceptibles de conflits. Cette position judicieuse 
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a eu pour effet une focalisation des opérations de vivification 
essentiellement sur les terres éloignées, aboutissant à des bienfaits 
immenses consistant notamment en l’émergence de concentrations 
humaines aux activités florissantes. 

Deuxième régime: apanage donné pour des fins agricoles 

Parmi les missions dévolues par l’Islam à l’Etat pour réaliser 
la finalité de peuplement de la terre et étendre les superficies 
plantées, existe le régime de l’apanage qui consiste à conférer à des 
particuliers, des collectivités ou des catégories sociales, des 
portions de territoire pour y établir des projets agricoles, 
manufacturiers ou d’habitat et ce, dans l’optique de créer des 
opportunités  d’emploi  au profit  des populations, et  participer  de  
la sécurité alimentaire et sociale.  

Le régime de l’apanage (Iqtā’e) dans son acception 
jurisprudentielle en Islam, même s’il s’apparente au régime féodal 
en Europe, n’a pourtant rien à voir avec ce système. Car le régime 
de l’apanage en Islam est conçu dans une optique de 
développement incitatif à la mise en valeur des terres, et n’a 
nullement pour vocation de concentrer la richesse entre les mains 
d’une infime minorité, comme cela était de mise dans le système 
féodal. Celui-ci donne droit de propriété à des individus possédant 
de vastes territoires en confinant les populations qui y résident à un 
statut d’esclaves.   

Parmi les caractéristiques du régime de l’Iqtā’e en Islam, il 
est stipulé que quiconque s’est vu octroyer l’apanage d’une terre 
sans qu’il veuille la fructifier doit de plein droit en être privé. 
L’érudit al-Qāssim B. Salām, dans son livre sur les monnaies, 
indique qu’ ̉Omar B. Al Khattāb a remis en cause le droit de Raje’e 
B. Bilāl au sujet d’une parcelle de terre que le Prophète, Prière et 
Paix sur Lui, lui avait accordée sans qu’il put la mettre en valeur. Il 
lui dit: «Le Messager de Dieu ne te l’a pas accordée par privilège 
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au détriment des gens, mais bien pour que tu puisses la travailler. 
Gardes donc ce que tu peux fructifier et rends le reste!».   

Le Fiqh islamique a considéré que le fait d’entourer 
simplement d’une clôture de pierres un terrain légué en apanage ne 
donne pas systématiquement un droit de jouissance si l’intéressé 
s’abstient de l’exploiter après un délai de trois ans à partir de la 
pose de la clôture. Nombre d’Etats ont tiré des avantages de ce 
système à des fins de développement agricole et d’incitation aux 
investissements, avec toutes les opportunités données aux 
entrepreneurs potentiels de disposer  gratuitement ou à un prix 
symbolique de l’assiette foncière nécessaire à la réalisation de leurs 
projets qui peuvent être d’ordre national mais aussi international.  

Troisième régime: coopération agricole   

Dans de nombreuses situations, des individus montrent un 
engouement certain à s’inscrire dans une opération de mise en 
valeur touchant au domaine agricole comme la plantation d’arbres 
ou l’élargissement des superficies cultivables, mais qui voient leurs 
aspirations contrariées du fait qu’ils ne possèdent pas de terres 
exploitables, n’ont pas l’argent nécessaire ou encore souffrent 
d’infirmités physiques. L’Islam a envisagé de telles situations et a 
préconisé des formules de solution pour éviter que les terres ne 
restent pas incultes. Il a conçu, à cet égard, des formules de 
coopération et de participation, selon des termes qui empêchent les 
préjudices et les dols en garantissant des bénéfices communs aux 
parties prenantes. Ces coopératives et associations revêtent 
plusieurs formes et prennent des appellations diverses selon l’objet 
de l’opération en question et le contrat y afférent. Il s’agit de:  

- Contrat de «Musāqāte»;  

- Contrat de «Muzāra’a»; 

- Contrat de «Munāṣṣaba».  
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1) Le contrat de «Musāqāte»   

Il est aussi appelé «Mu’āmala» (transaction). Le type de 
contrat tire sa racine étymologique «Saqy’e» (irrigation). Il s’agit 
d’un contrat en vertu duquel le verger est donné à un contractant 
chargé de veiller à son irrigation et à son entretien jusqu’à la 
maturité des fruits qui seront partagés entre les deux parties selon 
les termes du contrat convenu. Le contrat d’irrigation se prévaut de 
plusieurs facilités promues par la charia. Imām Mālik et Imām 
Chāfi’ ī l’ont considéré licite, outre qu’il est évoqué dans les traités 
du hanafisme. La charia a fait acte de tolérance envers ce genre de 
contrat dans la finalité d’inciter au développement des exploitations 
et à la production des produits agricoles. Malgré le fait qu’il 
soulève plusieurs objections car portant sur un objet de transaction 
incertain, l’Islam l’a pourtant autorisé par souci de faciliter les 
choses aux gens et de favoriser l’essor de l’arboriculture. Ce type 
de contrat peut être considéré de nos jours comme un accord 
écologique à vocation coopérative par excellence, du fait de son 
impact dans la généralisation des espaces cultivés et verdoyants, la 
préservation des plantes ainsi que des oiseaux et des animaux 
herbivores.   

2) Le contrat de «Muzāra’a» 

Il s’appelle aussi contrat de «Mukhābara» tiré étymologiquement 
de la racine «al-Khubar» qui signifie la terre tendre. La «Muzāra’a» 
est un contrat coopératif agricole consistant à ce que le propriétaire 
remette un terrain à cultiver à un exploitant qui se charge de semer 
et d’entretenir la culture dont la moisson est à partager selon les 
termes du contrat. Ce type d’accord a constitué dans le Fiqh 

islamique l’assise pour le développement de l’action agricole 
coopérative qui a permis de créer des opportunités de travail et aidé 
à l’extension  des surfaces cultivées. Les pays islamiques 
continuent à valider ce contrat, surtout dans les situations où les 
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propriétaires se révèlent incapables d’exploiter eux-mêmes leurs 
terres. C’est le cas notamment lorsque la terre appartient à des 
orphelins ou à des veuves ou encore à des personnes invalides pour 
cause de vieillesse, de maladies ou d’handicap. Les usages ont 
stipulé les pourcentages de l’exploitant selon la part qui lui revient: 
Rabā’a (une part sur quatre), Khammās (une part sur cinq).      

3) Le contrat de «Munāṣṣaba»   

Il s’agit d’un type de société agricole aux termes de laquelle 
le propriétaire d’une terre met son lopin au profit d’un ou plusieurs 
contractants qui se chargent de le préparer et de le planter d’arbres 
ou d’y cultiver des cultures saisonnières, sous condition que le 
produit sera départagé entre les deux ou plusieurs contractants sur 
la base de leur accord préalable. 

Troisième procédé: incitation au développement du couvert végétal 

Il s’agit d’une autorisation de location des terres agricoles 
pour une longue période. Le principe de la location des terres, des 
locaux de commerce et des maisons consiste à ce que le contrat soit 
à durée déterminée permettant au locataire de les exploiter et de 
rentrer dans ses frais d’investissement. Certains jurisconsultes 
hanafites et malékites ont déterminé le contrat de location des terres 
à quatre ans et celui des magasins et des maisons d’habitation à une 
année. Les juristes se sont accordé à considérer licite la location des 
terres agricoles si le paiement se fait en espèces. La jurisprudence a 
aussi autorisé le prolongement de la durée de contrat car la courte 
durée n’est pas propre à inciter ce genre de transaction. L’un des 
exégèses de la Tuḥfatu al-Ḥukkām d’Ibn ’āṣim a dit: «Ce qui est 
consacré dans les usages, c’est le prolongement de sa location pour 
plusieurs années, pouvant aller jusqu’à vingt ans ou plus». 

Le Fiqh malékite a reconnu au locataire des droits procédant 
du contrat de location qui incitent à entreprendre les 
investissements nécessaires pour la fructification et la plantation de 
la terre. Parmi ces droits, on citera ceux du monopole et du 
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«jadek», induits par la mise en valeur de la parcelle de terrain, sous 
condition toutefois que l’Etat donne son accord, lorsqu’il s’agit de 
terres domaniales ou des habous.  

Partant de ce que qui précède, l’article 98 de la Mudawwana 
– Code – des Habous marocains relative à la location des biens 
habous a stipulé: «Les biens agricoles habous peuvent être loués 
pour une période pouvant dépasser six ans, renouvelables deux fois 
à la demande du locataire, avec toutefois une majoration de pas 
moins de 20 pc». L’objectif recherché à travers le prolongement de 
la location des terres agricoles consiste à encourager la mise en 
chantier d’investissements agricoles couteux tels que le creusement 
de puits, l’achat de matériels agricoles lourds, la connexion au 
réseau d’électricité, la construction de réservoirs et d’habitats pour 
la main-d’œuvre et la plantation d’arbres. Tout cela exige, par 
conséquent, des ressources financières et des délais de réalisation 
importants, d’où la nécessité de donner à l’investisseur les chances 
de récupérer ses dépenses et tirer profit du projet. 
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Le souci de protection du couvert  
végétal dans l’Islam 

Partant de l’attachement de la législation islamique d’édicter 
des dispositions tendant à promouvoir la mise en valeur des terres, 
à les planter d’arbres et à pratiquer d’autres cultures, il va de soi 
qu’elle adopte une position conséquente concernant la prohibition, 
la destruction ou la dégradation du couvert végétal. A maintes 
reprises, le Coran et le Ḥadith évoquent la destruction sans 
justification valable des végétations et considèrent un tel 
agissement comme une déperdition sur terre. Dieu, le Très-Haut a 
dit, à propos de celui qui se livre à la destruction des composants de 
l’environnement:    

«En voici un parmi les gens dont la parole sur la vie 
présente te plaît, et qui prend Dieu à témoin de ce qu’il a dans 
le cœur, tandis que c’est le disputeur le plus tenace. Dès qu’il te 
tourne le dos, il parcourt la terre pour y semer la destruction et 
saccager culture et bétail. Tandis que Dieu n’aime pas la 
destruction.» (La Vache 202-203)     

On remarque que ce verset place sur un pied d’égalité celui 
qui détruit le labour, à savoir le couvert végétal et celui qui attente 
à la progéniture, à savoir tout être qui vit et se reproduit et 
principalement le genre humain. Dans les faits de la Sīra (Tradition 
du Prophète), on retrouve un exemple de forte signification sur le 
haut degré d’intérêt que l’Islam accorde à la préservation des 
arbres. Il s’agit du geste du Prophète qui s’est vu contraint de 
couper trois palmiers dattiers. Les détracteurs n’ont pas manqué 
alors de s’interroger: Comment Mohamed qui se dit Prophète a-t-il 
osé cela? C’est alors que Dieu a fait descendre des versets  pour 
clarifier les choses. Cette coupe n’était pas du propre chef du 
Messager de Dieu, mais a été entreprise après avoir reçu la 
permission de Dieu  à cause du besoin pressant. Dieu dit à ce sujet: 
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«Les palmiers que vous avez coupés et ceux que vous avez 
épargnés le furent avec la permission de Dieu.» (L’Exode 5)  

Si la coupe de quelques palmiers exige que la permission en 
soit donnée au Prophète par Dieu, c’est que cela renseigne sur 
l’importance vitale de préserver les végétations de toutes sortes et, 
partant, il importe à l’Etat de conférer à un département spécial les 
prérogatives pour donner l’autorisation d’arrachage des arbres, sous 
peine pour l’intéressé de planter d’autres arbres de remplacement. 

Parmi les textes catégoriques stipulant l’interdiction de 
détruire des arbres et des végétaux, on citera les paroles du 
Prophète, Prière et Paix sur Lui: «Celui qui coupe un jujubier, 
verra sa tête vouée au feu». Ce ḥadith comporte une menace grave 
à l’encontre de quiconque coupe un arbre désigné, le jujubier, qui 
pousse dans les zones arides et semble pratiquement la seule espèce 
végétale meublant ces espaces désertiques, qui est un refuge pour 
ceux qui traversent ces espaces pour se protéger du soleil ardent. Si 
l’arrachage avait été permis, ces zones auraient été condamnées à 
l’aridité absolue et les humains exposés de fait à un danger mortel. 
C’est pourquoi le châtiment qui incombe à l’auteur d’un tel méfait 
est si terrible.    

Parmi les stipulations du Fiqh qui interdisent l’arrachage des 
arbres, il est à retenir le cas du locataire dont le contrat, portant sur 
une terre agricole, est arrivé à échéance. Il ne pourrait en aucun cas 
procéder à l’arrachage des arbres sous prétexte qu’il les a plantés. 
L’article 99 de la Mudawwana des Habous marocains stipule à ce 
sujet: «Sont considérés comme biens habous, les édifices, 
plantations, et installations érigés de la part du locataire sur le lieu 
loué, en exécution du contrat conclu, et ce à la fin de la relation 
contractuelle, pour quelque raison que ce soit».   

Parmi les dispositions protégeant les arbres, il y a lieu de 
relever aussi la jurisprudence émise par les fuqaha concernant le 
cas où un voisin invoque la gêne que cause un arbre mitoyen et qui 
exige son arrachage. Dans le cas où l’arbre est anciennement planté 
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avant la construction de la maison, l’arrachage sera interdit. Dans le 
cas contraire, le requérant est autorisé à élaguer les branches 
causant le dole. Autre cas litigieux, celui d’un arbre fruitier qui 
surplombe une maison mitoyenne et qui donne au propriétaire une 
vue sur le foyer du voisin au moment de la cueillette. L’avis 
juridique est que l’arbre ne sera pas coupé, mais le propriétaire 
devra cependant avertir son voisin avant de procéder à la cueillette.   

a. Délimitation d’un périmètre pour la protection  
des arbres 

Le Corpus du Fiqh contient des dispositions de protection 
élaborées concernant les plantes, en désignant un périmètre à 
l’arbre pour qu’il puisse étendre ses racines et déployer ses 
branches. Il s’agit d’un espace vital lui permettant d’absorber l’eau 
et les matières organiques nécessaires. Le rite hanafite a délimité le 
périmètre des arbres à cinq coudées de chaque côté, se basant sur le 
précédent du Prophète Mohammed, Prière et Paix sur Lui, qui a 
mesuré la distance entre deux palmiers dattiers objet de litige entre 
deux hommes, et fixé un périmètre de cinq coudées. 

En revanche les fuqaha malékites disent que la sentence 
n’englobe pas tous les arbres, c’est pourquoi ils se sont abstenus de 
définir une limite du périmètre, en renvoyant l’appréciation aux 
experts en la matière pour déterminer la distance à laisser entre 
chaque arbre. Parmi les règles consacrées, nul n’est autorisé à 
planter un arbre dans le périmètre de celui du voisin pour ne pas le 
priver de son espace nutritif. On remarque que dans les situations 
où les périmètres des arbres sont bien observés, les vergers offrent 
un alignement bien ordonné et un espace végétal judicieusement 
agencé, à l’image des exploitations obéissant à une ingénierie 
agricole évoluée. 

b. Les végétaux et les espaces verts dans les sociétés 
musulmanes 

Les musulmans ont bien assimilé l’appel de l’Islam à 
promouvoir le peuplement de la terre, dans son volet relatif 



 59 

notamment à l’embellissement de l’espace par des plantes de toutes 
sortes, qui confèrent de la gaieté et de la splendeur au paysage. Ils 
se sont ainsi inspirés  des descriptions coraniques qui ont cité le 
vert comme la couleur du paradis. C’est en effet la couleur des 
habits des bienheureux. Le Coran dit:  

• «Et couverts de satin vert et de brocard, les habitants du 
Paradis porteront en parure des bracelets d’argent.» 
(L’Homme 21) 

• «Et les bienheureux reposeront sur des coussins et de 
magnifiques tapis.» (Le Miséricordieux 75) 

La description retient le vert qui domine dans les jardins du 
paradis. Autant d’évocations  qui ont incité les musulmans à 
multiplier les espaces verts comme pour évoquer les verdures 
paradisiaques. Les musulmans s’émerveillent en effet  des 
descriptions coraniques des jardins du paradis. Le Coran annonce et 
souligne que le paradis est la récompense des vertueux:  

• «Nous faisons croître des jardins splendides, dont vous 
n’auriez jamais pu faire pousser les arbres.»  (Les Fourmis 62)  

• «C’est ainsi qu’ils auront des vergers et des vignes» (La 
Grande Nouvelle 32-33)  

• «Ceux qui, au contraire, dépensent leurs biens 
cherchant l’agrément de Dieu, et pour raffermir leurs âmes, 
font songer à un verger sur une colline. Qu’une forte pluie 
l’arrose, et sa récolte s’en trouvera doublée. »  (La vache 264). 

Les contrées de l’Islam ont vu ainsi s’ériger des jardins 
fabuleux comme le jardin édifié par le 10ème Calife omeyyade 
Hichām B. Abdilmālik, aux environs de Damas, connu sous 
l’appellation de jardin de Hichām. Le même Calife a aménagé un 
autre jardin, appelé Ruṣāfa, sorte de verger dans le style qui était en 
vogue dans la capitale omeyyade. Ce Calife était aussi passionné 
d’agriculture. Il lui est arrivé un jour d’admonester des cueilleurs 



 60 

d’olives parce qu’ils abimaient le fruit en le cueillant à la verge. Il 
leur a ordonné de l’arracher à la main par prévenance envers cet 
arbre béni. Le Calife andalou Abdurraḥmān ad-Dākhil a également 
édifié un jardin appelé Ruṣāfa. Le Sultan Mohamed II de la 
dynastie nasride de Grenade, quant à lui, a construit le célèbre 
jardin de Jannatu al-ārif  qui en dit long sur le raffinement des 
andalous, et qui demeure à nous jours l’une des attractions phare 
suscitant l’émerveillement des visiteurs.    

Au Maroc, l’Almohade Abdelmūmin a créé à Marrakech un 
immense jardin appelé jardin al-massara pour lequel l’eau a été 
drainée depuis Aghmate et a aménagé le jardin aṣ-Ṣālḥa parmi les 
espaces verdoyants de l’Agdal qui demeure jusqu’à présent connu 
sous ce nom. Les airs populaires chantés de nos jours par les 
enfants ont immortalisé ce nom à travers les rimes: «Ô sauterelle 
salée, où avais-tu vaqué? Dans le jardin aṣ-Ṣālḥa». Les Almohades 
ont créé d’autres espaces verts et des vergers dans les villes de Fès, 
Meknès, Taza et dans la localité de Belyounech, près de Sebta. Le 
Sultan mérinide Abū Sālem a ordonné la création à Fès d’un jardin 
appelé Rawḍu al-Ghizlān. On attribue également aux Mérinides 
l’aménagement d’un jardin, baptisé jardin d’Amīna du nom de la 
fille du Sultan mérinide Aḥmad B. Abī Sālem et le vaste parc 
verdoyant de la banlieue nord de Fès dit jardin Masarra ainsi 
qu’un autre espace, dans la région de Taza.     

Parmi les jardins historiques du Maroc, il y a lieu de citer 
Chellah et les Oudayas à Rabat et le jardin Jnān Sbīl à Fès, créé par 
le Sultan Sidi Mohamed Ben Abdallah au XVIIIème siècle, sur une 
superficie de huit hectares comprenant mille sortes de végétaux, 
dont certaines espèces rares sont originaires de la Chine et de 
l’Inde. Les citadins, en général, ont pris coutume d’accorder un 
soin particulier à l’embellissement de leurs demeures en y plantant 
des arbres, à tel point que les maisons qui ne contiennent pas un 
espace ou un patio fleuri sont rares.  
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La protection de l’élément eau  
dans l’environnement par l’Islam 

Le Coran a accordé une haute importance à l’élément eau, en 
l’évoquant instamment comme un facteur déterminant de la vie 
dont il faut assurer la préservation. Dieu a d’abord affirmé que 
l’eau est l’origine de tout être vivant:  

• «Nous avons tiré toute matière vivante de l’eau.» (Les 
Prophètes 30) 

• «Dieu a créé à partir de l’eau tous les êtres vivants.» (La 
Lumière 43)   

• «Que l’Homme considère de quoi il a été créé! N’a-t-il 
pas été créé d’un liquide éjaculé, jaillissant d’entre les lombes 
et les iliaques?» (L’astre Nocturne 05-07)  

En plus de l’assertion coranique sur la création de l’Homme à 
partir de l’eau, le Coran a insisté sur cette matière en la 
mentionnant soixante trois fois dans diverses sourates. Cet élément 
est en outre envisagé selon ses différents aspects: eau douce et 
agréable, eau salée et amère, ou eau bouillante. Cette matière est 
tantôt décrite comme eau fraîche et apaisante qui vivifie 
l’organisme que boiront les bienheureux du paradis dans des 
coupes étincelantes. Le Coran a parlé de l’eau mélangée à des 
condiments agréables qui chatouille agréablement le gosier.    

Le Coran en parle comme matière irriguant les champs et 
répandant la fertilité, tout comme il l’évoque sous forme de flots 
envahissants qui submergent les lieux et en tant que matière 
laissant voguer de lourds navires transportant des hommes et des 
marchandises. «Le pays des Saba’ portait en lui la marque de la 
bonté divine: deux jardins qui s’étendaient de part et d’autre. 
‘Mangez, leur fut-il dit, de ce que Dieu vous a accordé, et soyez-
Lui reconnaissants: contrée heureuse et Maître Clément’.» 
(Saba’, 15)    
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A travers ces évocations répétées du Coran, on peut déduire 
qu’il s’agit de faire connaître aux gens l’importance de l’eau et sa 
présence indispensable à la vie. La tradition du Prophète en a parlé 
surtout dans le contexte relatif à l’économie d’eau et la nécessité de 
la préserver. Le Coran a évoqué les vertus de l’eau en tant que 
source de fertilité et de prospérité lorsqu’elle est collectée et 
drainée dans des rigoles et des canalisations pour en optimiser 
l’utilisation. Le Livre Saint a donné, à ce propos, l’exemple de la 
civilisation qui a fleuri sur les bords du barrage de Marib, 
affirmant:  

«Le pays des Saba’ portait en lui la marque de la bonté 
divine: Deux jardins qui s’étendaient de part et d’autre.» (Saba’ 
15) 

Le Coran a parlé de l’essor urbain qui est un résultat de la 
fertilité bienfaitrice de l’utilisation judicieuse de l’eau. Grâce à ses 
effets fertilisants, les gens érigent des groupements d’habitat qui se 
transforment ensuite en cités florissantes. Cet essor disparaît 
cependant dès que l’eau vient à manquer. Les gens de Marib sont 
mentionnés dans le Coran comme des bâtisseurs de villes prospères 
et expansives. Ils en sont venus à souhaiter qu’elles soient plus 
distantes les unes des autres pour pouvoir créer des espaces vides:  

«‘Seigneur, dirent les Saba’, fais que nos étapes soient 
plus longues’, se faisant ainsi tort à eux-mêmes.» (Saba’ 19)   

Le Coran énumère les grâces divines en faveur des humains, 
en leur préservant l’eau dans les nappes étendues dans le sous-sol. 
Elle ressurgit ensuite sous forme de puits ou de sources 
jaillissantes. Puis l’eau coule en ruisseaux qui finissent par former 
de larges cours d’eau navigables. Cette eau précieuse est utilisée 
dans l’agriculture, la production d’énergie et pour d’autres besoins. 
Le Tout-Puissant dit à propos de la vertu d’emmagasinage de l’eau:  

«Nous faisons descendre du ciel en quantité bien mesurée 
de l’eau que Nous maintenons sous terre, bien qu’il soit en 
Notre pouvoir aussi de la faire disparaître.» (Les Croyants 18) 
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Le Coran a attiré l’attention sur le fait que l’eau, 
quoiqu’emmagasinée dans les profondeurs de la terre ou dans les 
replis et les contreforts des montagnes, peut un jour venir à 
manquer, par suite de terribles circonstances. Les humains 
semblent l’oublier tant qu’ils l’ont en abondance à leur disposition. 
Lorsque Dieu évoque l’hypothèse de tarissement de l’eau, c’est 
pour que les humains pensent effectivement à cette éventualité et 
décident de s’employer sérieusement à la prévenir. Dieu dit: 

«Dis leur enfin: ‘Réfléchissez bien! Si jamais l’eau que 
vous buvez venait à tarir, qui pourrait alors étancher votre 
soif?’» (Le Pouvoir 31)  

Ce verset évoque réellement l’éventualité de la sécheresse qui 
a pour corolaire la désertification et la fin de cette présence de la 
vie. Il s’agit bien d’une hypothèse que le monde est effectivement 
en train de vivre dans de nombreuses régions de la planète, 
particulièrement en Afrique. Tout le monde peut observer combien 
ce fléau produit des effets dévastateurs et occasionne des famines et 
des mouvements d’exode de populations, outre les guerres 
multiples motivées par la volonté effrénée de s’accaparer les 
sources d’eau. 

 

 

 

 

 

 

 

 



 64 

La protection des richesses  
hydriques dans l’Islam 

Suivant la méthodologie de l’Islam dans l’établissement des 
vérités et leur consécration dans les convictions, le Coran et le 
Ḥadith ont traité la question de la préservation des ressources en 
eau sous différents angles, faisant le lien entre l’importance de 
l’eau et l’évocation  de l’éventualité de son tarissement, avec toutes 
les conséquences prévisibles en matière de changements 
environnementaux et de dysfonctionnements sociaux profonds. Le 
point important sur lequel le Coran attire l’attention c’est 
l’éventualité d’un tarissement de l’eau, hypothèse qui était 
considérée comme inimaginable, dans des sociétés qui 
connaissaient une surabondance hydrique à cause de la multitude 
de cours d’eau et de la diversité des ressources: 

«Dis leur enfin: ‘Réfléchissez bien! Si jamais l’eau que 
vous buvez venait à tarir, qui pourrait alors étancher votre 
soif?’» (Le Pouvoir 31)  

Lorsque l’eau viendrait à manquer, suite à sa disparition des 
sous-sols, alors l’Homme ne pourrait que se désoler amèrement sur 
ses excès antérieurs et son imprévoyance. Pour amener les gens à 
se convaincre de la nécessité de préserver l’eau, l’Islam a édicté 
certaines recommandations utiles: 

Premièrement: recommandation d’éviter le gaspillage de l’eau 

La mise en garde concernant la dilapidation de l’eau revient 
dans plusieurs passages de la parole divine:  

«Mangez et buvez en évitant tout excès! Dieu n’aime pas 
les outranciers.» (Les Murailles 29) 

Ce verset met en parallèle l’avertissement contre l’excès de 
manger et de boire. Si le besoin d’eau pour se désaltérer est la 
fonction la plus utile à l’Homme, il est impératif face aux risques 
de rareté d’éviter toute démesure quant à cette utilisation.   
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L’ Imām Aḥmad et Ibn Māja relatent que le Prophète, Prière 
et Paix sur Lui, est passé devant Sa ͗ad B. Abī Waqqāṣ qui était en 
train de faire ses ablutions. Il lui dit: «Pourquoi ce gaspillage, Ô 

Sa ͗ad?» Saad répond: Y a-t-il gaspillage en ablutions? Il dit: «Oui, 
même si tu étais au bord d’une rivière coulante». Le Prophète, 
Prière et Paix sur Lui, avait lui-même donné l’exemple dans ce sens 
et se contentait pour ses ablutions ordinaires d’un moud d’eau, et 
pour ses grandes ablutions (Ghusl) de quatre moud. La contenance 
d’un moud est environ un litre et demi, ce qui est une quantité 
suffisante. Bien des fois le Prophète, Prière et Paix sur Lui, faisait 
ses ablutions avec les trois quarts d’un moud d’eau. Selon un 
ḥadith: «Le Messager de Dieu, Prière et Paix sur Lui, faisait ses 
grandes ablutions avec le contenant d’un Ṣā’e équivalent à cinq 
moud, et ses ablutions (ordinaires) avec un moud».  

Les musulmans sont restés attachés à l’économie de l’eau en 
l’utilisant sans excès. C’est ainsi que les ustensiles réservés aux 
ablutions étaient de petite dimension. Ils étaient disponibles dans 
les espaces des ablutions auprès des mosquées et les gens en 
disposaient chez eux. Toutefois, lorsque les mosquées ont été 
dotées de robinets, il est devenu habituel de voir les fidèles faire 
leurs ablutions en recueillant directement l’eau des robinets, 
perdant ainsi le sens de la mesure. Les grandes ablutions ont 
commencé à se faire également à l’aide de l’eau de la douche 
causant un gaspillage inutile. En ces temps passés, les ablutions se 
faisaient en recueillant l’eau dans des récipients depuis la grande 
vasque de l’enceinte de la Mosquée alimentée par les eaux de puits 
ou des rigoles.  

Les avis de jurisprudence considèrent conformes aux canons 
les usages consacrés autrefois en matière d’ablutions, que ce soit 
dans les mosquées ou dans les bains maures, sauf le rite hanafite 
qui soulève quelques objections concernant certaines pratiques. 
L’appellation «ḥanafiāte» donnée aux robinets modernes, 
introduits dans les salles d’ablutions des mosquées, visaient à 
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signifier que, même du point de vue du rite hanafite, ces 
installations sont conformes aux canons de la charia. Les 
dispositions tendant à préserver les ressources en eau englobent 
donc plus particulièrement l’eau des ablutions rituelles, y compris 
celles des dépouilles.  

Le souci premier dans ces obligations cultuelles est de ne pas 
enfreindre les règles de la charia, qui sont à n’en pas douter, claires 
en matière d’économie de l’eau. C’est pourquoi l’utilisation de 
l’eau avec mesure et modération, est inscrite comme une obligation 
cultuelle impérative. D’ailleurs le Prophète, Prière et Paix sur Lui, 
est allé jusqu'à qualifier d’agression cet excès dans l’utilisation de 
l’eau. Il dit à cet effet: «Apparaîtront parmi cette Umma des gens 
qui transgresseront dans la purification et dans l’invocation». Une 
fois, un homme est venu questionner le Prophète sur les ablutions. 
Le Prophète, Prière et Paix sur Lui, lui a alors montré la façon de 
faire les ablutions en lavant trois fois les membres indiqués. Il lui 
dit: «C’est comme ça. Celui qui fait plus ou fait moins, aura alors 
transgressé». Le Fiqh a déduit de ce ḥadith qu’il est hautement 
déconseillé de se laver les membres plus de trois fois pour 
accomplir la prière.    

Deuxièmement: la protection des sources d’eau prescrite  
par l’Islam 

La religion musulmane a édicté plusieurs dispositions tendant 
à préserver les ressources en eau, en prescrivant notamment de 
définir un pourtour inviolable (Ḥarīm). Ce périmètre est la zone 
entourant la source de l’eau, qu’il s’agit de protéger et de prémunir 
de tout acte qui pourrait constituer une nuisance pour l’eau, telle 
que sa pollution ou son assèchement. Ce ḥarim a été établit par le 
Prophète Mohamed, Prière et Paix sur Lui, lui-même lorsqu’il dit: 
«Celui qui aura creusé un puits, il aura quarante coudées d’espace 
pour son cheptel». Le calcul du périmètre s’effectue en fonction de 
la destination d’un puits donné, soit pour l’irrigation, soit pour 
l’abreuvage du cheptel. 
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Dans le même ordre d’idées, la jurisprudence s’est efforcée 

de définir le périmètre pour une source et pour une rivière. Mais 

généralement le rite malékite se montre très circonspect en la 

matière considérant que le périmètre pour un puits, une source ou 

une rivière varie selon les situations et les données du terrain, et 

qu’il n’y a pas de norme standard. D’autres fuqahā ont épilogué sur 

le périmètre des rives d’un cours d’eau ou d’une rivière, en 

l’estimant, de chaque côté, à la mi-largeur de la rivière en question. 

Pour les malékites, le périmètre où toute construction ou 

exploitation sont bannies est constitué par la marge qu’exige le 

cours d’eau pour sa mise en valeur ou pour dégager la boue du fond 

afin de l’assainir. Une jurisprudence similaire est développée par 

les fuqahā concernant le périmètre maritime.    
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La position de l’Islam à l’égard  
de la pollution environnementale 

La pollution selon la définition scientifique et religieuse 

Les changements climatiques et leurs graves conséquences 
ont conduit l’Homme à accorder une grande importance à cette 
problématique inquiétante. Il en est résulté  le glissement du sens 
du terme pollution de sa définition initiale vers des significations 
scientifiques et techniques précises largement admises par tous et 
notamment par la communauté scientifique. Il convient en 
conséquence d’appréhender précisément le concept de la pollution 
sur le plan méthodologique et de cerner ses différents aspects et 
formes ainsi que ses impacts. Certaines sources travaillant sur les 
thématiques des questions de concepts et la définition de la 
pollution, ont décliné certaines qualifications, notamment: la 
pollution est l’état advenu à l’environnement suite aux 
modifications l’ayant affecté généralement du fait de l’action de 
l’Homme et qui sont la cause des changements fâcheux sur la 
nature dans ses composantes multiples.  

a. Le concept de pollution dans la religion 

Le terme «pollution environnementale» est une acception 
nouvellement conçue en lien avec les changements constatés sur 
l’environnement, conséquence de l’industrialisation et du rejet 
excessif des gaz toxiques responsables de l’effet de serre. Ils sont 
aussi le corollaire de la surexploitation des forêts, conduisant à la 
déforestation et à de multiples nuisances occasionnées aux 
écosystèmes. La recherche de cette acception cognitive actuelle 
dans les sources de la science islamique semblerait inefficace. Ces 
sources ont abordé ce phénomène au niveau des dérèglements de 
l’environnement de l’époque. Il serait utile de mentionner à cet 
égard que le lexique du Fiqh a dû utiliser le terme «al-lawath» de 
la même racine étymologique que at-talawwuth, signifie dans le 
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jargon juridique, l’indice qui étaye la démonstration de preuves au 
sujet d’un crime de sang. Si un individu commet un meurtre à 
l’arme blanche et que la victime avant d’expirer dit: tel m’a tué ou 
que mon sang retombe sur un tel, cette parole n’est pas une preuve 
indiscutable, mais sert tout au plus d’indice d’appui, si l’on trouve 
d’autres indications certaines. Ainsi le concept d’al-lawath signifie 
la marque qui oriente la direction de la recherche vers la voie  
propre à  permettre la révélation de la vérité. 

b. L’expression coranique Ifsād (destruction et corruption) 
pour exprimer la pollution   

Si le Coran n’utilise pas le terme at-talawwuth, cela ne 

signifie guère qu’il n’a pas évoqué la réalité de ce phénomène, car 

il en a traité et clarifié la teneur dans des contextes variés. Le texte 

coranique a exprimé le concept de pollution en d’autres termes. Le 

terme le plus proche de cette notion est le mot fasād dans son sens 

le plus général. Il ne se limite pas à la signification en ce qui a trait 

aux bonnes mœurs. Le Coran a également exprimé l’idée de 

dérèglement environnemental par l’expression «altération de la 
Création de Dieu». 

La pollution dans son acception actuelle intègre, en fait, les 

deux acceptions coraniques précitées, et constitue, d’une part, une 

action de modification de la création de Dieu, dans ses formes et 

ses déclinaisons variées, et elle est, d’autre part, dans son essence, 

une action de corruption sur terre visant à déstabiliser et emballer la 

situation saine en laquelle le Tout-Puissant a ordonnancé les 

choses. La corruption Ifsād, de par son sens étymologique, est 

utilisée, à contrario du terme Iṣlāh (réforme, amélioration), pour 
signifier l’altération et la dégradation:  

«S’il y avait d’autres divinités que Dieu dans les cieux et 
sur terre, ceux-ci se seraient corrompus.» (Les Prophètes 22)   
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Les lexiques de la langue coranique ont défini le fasād 
(corruption) comme étant la situation de déviation, d’une chose ou 
d’un être, de la voie de la rectitude et de la voie saine, que cela soit 
exagérément ou modérément. L’utilisation par le Coran du terme 
«destruction» signifie le déséquilibre, le trouble et le dérèglement 
que l’Homme occasionne dans le système régissant les choses. Il 
est utilisé dans différents versets, notamment ceux relatifs à l’action 
nuisible qui annihile le labour et la progéniture:  

«En voici un parmi les gens dont la parole sur la vie 
présente te plaît, et qui prend Dieu à témoin de ce qu’il a dans 
le cœur, tandis que c’est le disputeur le plus tenace. Dès qu’il te 
tourne le dos, il parcourt la terre pour y semer la destruction et 
saccager culture et bétail. Tandis que Dieu n’aime pas la 
destruction.» (La Vache 202-203)  

Le verset lui-même explique en quoi consiste la destruction  
sur terre, il s’agit en l’occurrence de l’anéantissement des espèces 
végétales et animales, voire l’espèce humaine. Ainsi le terme 
«destruction» s’inscrit parmi la terminologie que le Coran a 
expliquée lui-même, ce qui épargne de rechercher une explication 
ailleurs. Car celui qui exprime une chose en comprend mieux la 
teneur. Parmi les versets où le terme «destruction» revient comme 
synonyme de déséquilibre dans l’ordre environnemental, on 
retiendra:     

«La destruction est apparue sur la terre et dans la mer du 
fait des agissements des hommes.» (Les Romains 40) 

Si on peut comprendre la corruption occasionnée par 
l’Homme sur terre comme étant toutes les interventions matérielles 
inconsidérées et tous les méfaits et nuisances commis par l’Homme 
et qui sont source de préjudice pour ses congénères, les animaux et 
les autres composantes de l’environnement, la corruption sur mer 
est aussi aisément constatée à travers les rejets de déchets, de 
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substances toxiques et de dépouilles corrompues d’animaux qui 
finissent en mer, comme on peut l’observer aux embouchures des 
fleuves et des rivières, avec tous les dégâts causés à la faune et à la 
flore.  

Dans la réalité au temps de la vie du Prophète Mohamed, 
Prière et Paix sur Lui, la communauté musulmane a eu à connaître 
des situations de ce type quoique de moindre gravité, certains 
rejetaient dans ou près des points d’eau des cadavres d’animaux. 
Les nuisances causées au milieu marin, avec tous les rejets nocifs 
qui s’y déversent en permanence, sont aujourd’hui telles que 
plusieurs espèces de la faune et de la flore ont été anéanties ou sont 
en voie d’extinction. Ce phénomène est aggravé par l’impact de la 
surexploitation et du trafic, avec les bateaux gigantesques qui sont 
devenus de véritables villes flottantes, rejetant  inconsidérément 
des déchets mortels dans la mer. Plus grave, ces nuisances et des 
agressions contre le milieu naturel ne cessent de prendre de 
l’ampleur du fait de l’entêtement de l’Homme à continuer dans sa 
ligne de conduite, privilégiant le gain immédiat aux avantages à 
long terme. 

c. La désignation de la pollution par l’expression coranique 
«altération de la Création de Dieu»   

L’expression «altération ou changement de la Création de 
Dieu» se rapporte à ce que l’Homme a introduit comme 
changements affectant l’état et la nature des êtres et des choses, en 
déni total de la sagesse et du soin providentiel que Dieu a mis dans 
l’agencement du système du monde et de ses composantes. Le 
Coran a souligné que ces changements altérants se font sous 
l’inspiration de Satan, l’agent du mal, qui en trouve délectation, car 
c’est une entreprise qui réalise au final son but de se venger de 
l’Homme, cherchant sa déchéance et son rabaissement à une 
condition qui lui ôte son humanité et son statut de prééminence. Le 
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Très-Haut a dit, à propos de l’entreprise corruptrice de Satan (les 
propos sont de Satan):  

«Je les égarerai, je leur inspirerai de vains espoirs, je les 
inciterai à fendre les oreilles du bétail, je leur commanderai, et 
ils altèreront la Création de Dieu.» (Les Femmes 118) 

L’évocation du Coran de l’altération et de la mutilation des 
oreilles des animaux, renvoie à toute pratique et croyance inepte 
initiée par l’Homme sous l’inspiration de l’esprit du mal. En effet, 
il était de coutume dans les sociétés préislamiques, que les gens 
vouaient certains de leurs chameaux ou chamelles à leurs idoles, en 
tant que sacrifices et ils les nommaient baḥīra en mutilant les 
oreilles pour les identifier. Le Coran a décrié ces pratiques de 
mutilation sur les animaux et, à fortiori, les croyances fausses qui 
les ont permises. Dieu a dit: «Dieu n’a jamais prescrit de 
consacrer aux idoles ni chamelle ayant donné cinq petits dont le 
dernier est un mâle (baḥīra), ni une autre qu’on a fait vœu de la 
laisser en liberté (sâïba), ni une brebis ayant donné naissance 
cinq fois consécutives à des jumeaux (wasîlani), ni chameau 
étalon ayant fécondé dix chamelles (wâm). Ce sont les idolâtres 
qui forgent de pareils mensonges qu’il prêtent à Dieu, car la 
plupart d’entre eux sont dénués de tout bon sens.» (La Table 
105) 

Le verset a souligné qu’il est dans la ligne de conduite de 
Satan, symbole du Mal dans le monde, d’inspirer la tentation à 
l’Homme pour l’altération de la Création  dans toutes ses 
manifestations, de sorte à introduire les éléments de déstabilisation 
et de dérèglement. N’entre pas dans cette ligne de compte le fait de 
désigner par une légère marque les chameaux et les animaux 
destinés au sacrifice du Ḥajj (hadye), car la finalité est de les 
désigner au public pour ne pas leur porter préjudice et de les 
indiquer en tant qu’offrande aux pauvres et aux nécessiteux. 
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Ces changements condamnables apportés à la Création, à 
travers la mutilation ou le pervertissement du comportement des 
animaux sont immortalisés dans le patrimoine et notamment à 
travers la poésie. S’y apparente aussi aujourd’hui la transformation 
des animaux herbivores en animaux carnivores, avec les 
conséquences regrettables qui ont défrayé la chronique, à 
l’occasion notamment de la propagation de la maladie de la vache 
folle en Europe. Les annales littéraires rapportent que le poète 
Anninr B. Taoulib était venu rencontrer le Prophète, Prière et Paix 
sur Lui, devant lequel il a déclamé un récit – qaṣīda –parlant des 
affres du voyage à travers le Sahara et de ses pérégrinations 
douloureuses qui l’ont amené, en désespoir de cause, à alimenter  
les chameaux affamés, de viandes séchées, à défaut de fourrages. 
En l’écoutant le Prophète, Prière et Paix sur Lui,  n’a pas émis de 
remarque à ces propos.  

Parmi les procédés confinant à l’altération de l’état naturel, 
on recense la pratique usitée jadis chez les Arabes de faire sécher et 
saler le poisson pêché,  pour en faire une nourriture pour eux-
mêmes et pour leurs animaux en période de pénurie. A l’époque 
contemporaine, les pratiques innovantes allant jusqu’à altérer le 
fonctionnement systémique des êtres ont franchi des seuils 
inimaginables, suite aux innovations en matière d’OGM 
(organismes génétiquement modifiés), qui sont porteurs de 
conséquences incalculables.   

Concernant l’être humain lui-même, les dispositions de la 
charia ont interdit franchement toute modification qui pourrait être 
apportée à la structure génétique, à l’essence identitaire, voire 
même à l’apparence physiologique, si ce n’est par nécessité 
médicale ou une considération sociale impérative. Il en est ainsi de 
l’interdiction du tatouage indélébile sur le corps humain ou de 
l’injection de substances altérantes des fonctions de l’organisme ou 
même des liftings injustifiés fragilisant le corps humain.  
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La position de l’Islam concernant  
les polluants de l’environnement 

Autant l’Islam a insisté sur la préservation et le renforcement 
des constituants de l’environnement, autant il s’est préoccupé de la 
protection des éléments porteurs de pollution qui endommagent 
l’environnement et portent atteinte à la santé et à la quiétude des 
humains:  

1. La position de l’Islam concernant la pollution de l’eau;  

2. La position de l’Islam concernant la pollution de l’air par 
les fumées toxiques; 

3. La position de l’Islam concernant la pollution de l’air par 
les odeurs désagréables; 

4. La position de l’Islam au sujet de la pollution sonore;  

5. La position de l’Islam concernant la pollution par les 
vibrations. 

Premièrement: la pollution de l’eau  

L’Islam a informé sur l’essence initiale de l’eau, lorsqu’il a 
considéré que l’eau dans sa nature intrinsèque est pure par elle-
même et purificatrice pour les tiers.   

Dieu dit à ce propos:  

• «Nous fîmes descendre du ciel une eau pure.» (Le 
Discernement 48) 

• « [Il] envoya une eau du ciel pour vous purifier. » (Les 
Prises de guerre 11) 

La référence de la Sunna (Tradition) est représentée par le 
ḥadith suivant au sujet du puits de «Boda’a »: «L’eau est pure par 
nature». L’Imām Mālik considère que l’eau est pure, tant qu’elle 
n’a pas subi de changement dans la couleur, la saveur ou l’odeur. 
Les oulémas ont catégorisé l’eau et détaillé les normes de son 
utilisation selon le degré et la nature de son altération. Les eaux 
sont ainsi de trois sortes: 
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- L’eau pure, qui est une eau originelle sans mélange avec un 
quelconque corps ou substance étrangers. Y est assimilée l’eau 
contenant un élément insoluble comme les herbes, les brindilles, les 
métaux, les feuilles d’arbres,  etc.   

- L’eau à laquelle on adjoint des substances stérilisantes ou 
désinfectantes comme le clore. 

- L’eau pure mais non purifiante, telle l’eau mélangée à une 
substance étrangère, mais qui n’est pas impure comme l’huile, le 
savon, etc.  

L’avis jurisprudentiel à propos de cette eau est qu’elle est 
propre en elle-même mais qu’elle n’est pas valable pour effectuer 
les ablutions rituelles ou enlever les impuretés. Il est cependant 
permis d’en boire, d’en préparer les repas, de l’utiliser dans les 
tâches ménagères, etc. L’eau qui n’est ni pure ni purifiante, est 
celle mélangée à des substances souillées. C’est le cas de l’eau 
contenant des impuretés. Cette eau est impropre aussi bien pour 
l’utilisation rituelle ou profane. En cataloguant les différentes 
sortes d’eau, selon leur composition et leur nature, l’Islam a suscité 
de la sorte une forte prise de conscience chez les musulmans quant 
à la nécessité de ne rien ménager pour empêcher la pollution de 
l’eau ou son mélange avec d’autres substances altérantes.   

- Prohibition de la pollution de l’eau dans les textes  
 de la charia 

Plusieurs textes de Ḥadith se rapportent à l’interdiction de 
polluer l’eau, notamment le ḥadith du Prophète, Prière et Paix sur 
Lui: «Que personne d’entre vous n’urine dans une eau stagnante, 
puis s’en sert pour ses ablutions». Le compagnon Jābir B. Abdillāh 
rapporte, quant à lui, que le Prophète, Prière et Paix sur Lui, a 
déconseillé que l’on «urine dans une eau stagnante». Autre 
référence relative à la prohibition d’uriner dans les eaux de bain: 
«Que personne d’entre vous n’urine dans l’emplacement servant 
pour ses ablutions». Le Prophète a insisté avec plus de force sur 
l’interdiction de faire ses besoins près des points d’eau: «Gare aux 
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trois motifs de malédiction: faire ses besoins près des points d’eau, 
voies de passage et zones d’ombrage».  

En plus, et pour éviter cette grande pollution, le Prophète, 
Prière et Paix sur Lui, a proscrit de minimiser les petites formes de 
pollution, que les gens négligent très souvent. Il dit : «Si quelqu’un 
boit dans un récipient qu’il évite d’y expirer». Il a de même 
éminemment déconseillé de souffler dans l’eau, car l’expiration ne 
fait que rejeter l’air impur, et dans le pire des cas l’exhalation est 
porteuse de microbes contagieux. Une telle pratique fâcheuse 
comporte de surcroît, le risque de laisser des traces de salive 
pouvant altérer la teneur de l’eau et changer ses propriétés. Selon 
un ḥadith, rapporté par Ibnu Abbās, le Prophète, Prière et Paix sur 
Lui, a déconseillé «de respirer ou de souffler dans le récipient 
d’eau». Pour Ibnu Ḥajar, «souffler est plus fort que respirer».  

La prise de conscience aujourd’hui, dans les systèmes de 
santé, de la dangerosité du souffle humain, en cas d’infection, pour 
les personnes bien-portantes, a motivé un peu partout dans le 
monde, la pose de masques, surtout lors des grands rassemblements 
ou dans les situations de risques réels de contagion. Dans le même 
sillage, Il y a lieu de rappeler ce ḥadith du Prophète, Prière et Paix 
sur Lui, qui a déconseillé de plonger la main dans un récipient 
d’eau au réveil le matin: «Si l’un d’entre vous se réveille, qu’il ne 
plonge sa main dans le récipient qu’une fois l’ayant lavé trois fois, 
car il ne sait pas ce qu’elle a touché durant la nuit». 

Partant de cette injonction, les oulémas ont tiré la règle qu’il 
est hautement recommandable de laver trois fois la main avant de 
l’introduire dans le récipient pour les ablutions rituelles. Autre 
ḥadith formant partie des prescriptions visant à protéger l’eau 
contre la pollution, celui rapporté en ces termes: Le Prophète, 
Prière et Paix sur Lui, a déconseillé d’abandonner les ustensiles 
d’eau à découvert surtout durant la nuit. Autre précaution 
hygiénique, consacrée dans la Tradition prophétique: la mise en 
garde contre le fait de laisser les outres et les contenants d’eau 
ouverts. Le Prophète, Prière et Paix sur Lui, dit: «Couvrez les 
récipients et attachez les orifices des outres d’eau». Il s’agit d’une 
bonne précaution pour éviter que des corps ou des substances 



 77 

étrangères viennent s’introduire dans les récipients pour en 
corrompre la nature. 

Le grand souci montré par les musulmans à conserver l’eau 
dans un état de pureté, les a incités à séparer les eaux pures des 
eaux usées, établissant pour cela des règles, comme les périmètres 
d’eau censés protéger les puits, les sources et les cours d’eau. Dans 
cette optique le Qaḍī ʾIyyaḍ a relaté la règle du Ḥarīm, périmètre 
de l’eau, qui impose l’interdiction d’ériger des toilettes dans un 
secteur mitoyen déterminé. Ces préoccupations hygiéniques ont fait 
que les musulmans ont très tôt conçu les réseaux d’évacuation des 
eaux usées.   

Joseph Lucioni a indiqué que les ressources financières des 
habous ont été allouées à l’aménagement des canalisations des eaux 
usées au Maroc. Ces canalisations ont atteint une longueur de 
soixante trois kilomètres à Marrakech. Certaines annales relatives à 
ce sujet à Oujda parlent d’une longueur des canalisations de 
cinquante et quatre km. On remarque que la gestion des eaux usées 
a été prise en charge à une époque précoce, alors qu’ailleurs on 
trouvait des villes qui ne disposaient pas du moindre réseau 
d’assainissement. A la faveur d’une bonne gestion des eaux usées, 
les villes islamiques sont restées pendant longtemps des villes 
propres, au regard notamment de l’injonction canonique frappant 
de nullité la prière d’un croyant peu soucieux de la salubrité de 
l’eau de ses ablutions ou de la propreté de son habit.  

Deuxièmement: la pollution de l’air par les fumées  

L’ordonnancement interrelationnel entre les composantes de 
l’univers, voulu par Dieu, est fait d’harmonie et de 
complémentarité entre les éléments de l’ensemble. Il s’en dégage 
des réalités frappantes quant à l’unité qui préside à l’existence de 
l’univers, et qui renvoie à une sagesse sublime, décelable à travers 
la synchronisation marquant l’ensemble du système, qui est exempt 
d’incohérence et d’anachronisme. 

Parmi les témoignages de synchronie et d’harmonie, entre les 
différents éléments de l’environnement, est que Dieu a façonné 
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l’organisme de l’être humain de telle sorte qu’il a besoin d’évacuer 
des rejets véhiculés à travers le circuit sanguin, grâce auquel il se 
dote des éléments nutritifs nécessaires à sa croissance et à sa survie. 
D’un autre côté, Dieu a fait que le milieu extérieur est doté d’une 
matière primordiale, à savoir l’air qu’il respire. Ce processus 
d’échange et d’interaction s’opère convenablement et aisément, 
dans les conditions naturelles, grâce au système respiratoire humain 
qui dispose de propriétés idoines pour ce faire. C’est dire 
l’importance de la disponibilité d’un air propre pour la santé de 
l’Homme. 

Ces fonctions complexes du système respiratoire et son rôle 
primordial dans la santé de l’Homme ont été mises au jour grâce 
aux progrès prodigieux des sciences modernes. Il n’en demeure pas 
moins que les gens, avant l’époque moderne, avaient une notion 
des avantages sanitaires de la pureté de l’air. Les musulmans ont 
été aiguillonnés à s’intéresser à ce sujet, à travers les indications 
coraniques sur le fait que l’imprégnation de l’air par des 
émanations étrangères le rend nocif aux êtres vivants. Les 
musulmans ont été instruits sur le danger de l’air imprégné de 
fumée dans ces paroles du Coran:  

«Eh bien! Attends le jour où du ciel surgira une épaisse 
fumée qui enveloppera les hommes. ‘Voilà un châtiment cruel!, 
diront-ils’. » (La Fumée 09-10) 

La sourate a décrit l’inhalation de la fumée, qualifiée de 
supplice douloureux, parce que la suffocation et les difficultés 
respiratoires sont effectivement très douloureuses, comme en 
souffrent notamment les asthmatiques. Si l’inhalation des fumées 
est un supplice, selon les termes mêmes du Coran, il importe donc 
de tout faire pour écarter ses dangers, comme recommandé par la 
charia selon les prescriptions normatives d’écartement des 
préjudices. Les sources de jurisprudence foisonnent de textes qui 
considèrent les fumées occasionnées par les activités de l'Homme 
comme une nuisance passible de sentences édictées à propos des 
préjudices. 
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L’érudit Ṭaleb Bel Ḥājj dit, dans son commentaire de la 
compilation rimée d’Ibn ʾĀchir, en tant que référence dans le 
malékisme: les fuqahā ont expliqué, sous le chapitre des sociétés, 
que les fumées et les odeurs nauséabondes sont préjudiciables aux 
viscères et à la foi. Le texte de Bel Ḥājj indique que le thème des 
fumées est évoqué en tant que partie de l’intitulé «Les Sociétés», ce 
qui se vérifie pour la plupart des écoles du fiqh, mais la grande 
Mudawwana qui est une source confirmée du fiqh malékite classe 
les fumées comme une sous-partie de l’intitulé: «Les Bains, les 
Fours et les Moulins». La Mudawwana a catalogué les fumées en 
deux genres: la fumée légère ordinaire qui  imprègne l’atmosphère 
et qui est sans conséquence, en l’occurrence les fumées de cuisine 
et celles qui lui sont assimilables. A côté de ces émanations 
inoffensives, il existe d’autres fumées denses et suffocantes qui 
sont rejetées par les grands fours et les fontes de métaux, ainsi que 
par les briqueteries et  les fours de poterie, qui représentent un 
préjudice réel, qu’il s’agit d’éviter en éloignant leur emplacement  
des zones habitées. Dans la Mudawwana, on relève le cas soulevé 
par Saḥnūn à propos d’un propriétaire d’un domaine agricole situé 
près d’un groupe d’habitats, qui voudrait construire un bain public, 
un four ou une minoterie. Les voisins sont-ils fondés à l’empêcher 
en invoquant le préjudice? Cheikh Saḥnūn s’est référé à l’Imām 
Mālik pour dire que le préjudice encouru justifie l’interdiction. 
L’avis sur l’interdiction des fumées est resté de mise dans les 
traités du fiqh, et les recueils sur les cas d’espèce foisonnent de 
fatwā à ce sujet. 

Dans les cas d’espèces exposés dans la compilation d’al- 
Barzalī: «Le préjudice, dit-il, se subdivise en trois catégories: celui 
que l’on peut faire causer en mettant à découvert l’intérieur du 
voisin, nuire au voisin en altérant de fumée ses cloisons, de 
mauvaise odeur, et de saletés». Dans le traité de Khalīl B. Isḥāq 
concernant les types de préjudice découlant de la vie en société, il 
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est interdit de rejeter les fumées du Ḥammām – bain maure – par 
exemple. Cheikh Alīch abonde dans le même sens.   

Cette jurisprudence édifiante traitait de situations qui 
n’avaient pas l’acuité que revêt le rejet de fumées aujourd’hui. Il en 
est autrement de nos jours avec les progrès techniques qui ont vu se 
multiplier les installations industrielles gigantesques rejetant dans 
l’atmosphère, à longueur de journée, des fumées toxiques chargées 
de substances dangereuses et nocives, tant pour les organismes 
humains que pour le milieu environnemental. Dans des situations 
extrêmes, l’atmosphère dans les grandes villes devient irrespirable. 
C’est  ainsi que la côte d’alerte sur la dangerosité de ces nuisances 
ont été depuis longtemps atteintes dans certaines cités industrielles. 
Par analogie avec ce qui précède, il est évident que les impératifs 
de prévention et  d’écartement de ces nuisances sont plus pressants 
de nos jours. La réalité des préjudices étant avérée, il importe de 
fournir des efforts plus intenses pour faire cesser les nuisances ou, à 
tout le moins, réduire leurs impacts sur les humains et 
l’environnement.  

Troisièmement: la pollution de l’air par les mauvaises odeurs  

Au regard du souci de l’Islam d’assurer que l’air soit pur, 
salubre et dépourvu des fumées qui le rendent nocif, il est logique 
qu’il ait une position semblable concernant la protection de l’air 
des émanations nauséabondes, qui constituent une altération grave, 
vu que, par nature, l’air est pur et propre. Les émanations 
désagréables sont donc un élément exogène qui rend l’air 
incommode et provoque des suffocations, ou à tout le moins, des 
indispositions mettant à rudes épreuves les organes sensoriels. 
L’approche islamique dans ce domaine s’est focalisée sur la 
prévention de la prolifération de ce phénomène, à travers plusieurs 
dispositions du Fiqh. Le Prophète Mohamed, Prière et Paix sur Lui, 
détestait les mauvaises odeurs et s’en détournait. Il aimait les 
bonnes senteurs et les essences odorantes, en usait et incitait ses 
compagnons à les utiliser. Parmi, les crédos de la doctrine, les 
Prophètes dans leur ensemble ne peuvent avoir des attributs ou des 
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mœurs qui sont répulsifs pour les gens, dont notamment les 
mauvaises odeurs et la saleté. Il a été dit que l’habit d’un Prophète 
peut bien être défraîchi, mais jamais sale, car la saleté est 
repoussante et constitue un grief d’empêchement de la transmission 
du Message. Il était inscrit dans la pratique du Prophète, Prière et 
Paix sur Lui, de se faire parfumer et avait à sa disposition un 
ustensile spécifique pour ce faire. Le Prophète, Prière et Paix sur 
Lui, ne refusait jamais une offrande de parfum et incitait ses 
compagnons à faire de même.  

Les musulmans étaient évidemment inspirés par le Prophète, 
Prière et Paix sur Lui, en attachant une grande importance aux 
parfums et aux essences. Ils ont rivalisé de dextérité et de savoir-
faire pour assurer la floraison de tout un ensemble de pratiques et 
d’activités liées à la parfumerie, avec tout leur arsenal d’ustensiles 
et d’instruments relevant de cette activité industrielle. La plupart 
des cérémonies donne lieu à la valorisation des atouts des parfums, 
qu’il s’agisse des fêtes, des mariages ou d’autres occasions festives. 
Les mosquées aussi étaient l’objet de toutes les prévenances où les 
substances de parfumerie prenaient une grande place. 

Au Maroc, par ailleurs, les activités de distillation des fleurs 
de toutes sortes se sont érigées en secteur florissant, au point que de 
nombreuses familles en ont fait une passion collective, en dédiant 
même des moussems – rencontres annuelles – en hommage à des 
variétés florales. Parmi les textes édifiants sur la position de l’Islam 
au sujet des odeurs désagréables, on relèvera les ḥadiths dans 
lesquels le Prophète, Prière et Paix sur Lui, dit:   

• «Celui qui a mangé de cette plante, l’ail, (une fois il a dit 
l’oignon, l’ail et le poireau), n’approche pas notre mosquée, car 
les anges s’indisposent de ce qui indispose les humains». 

• «Celui qui fait ses petites ablutions (le jour de vendredi), 
c’est tant mieux, mais celui  qui se lave entièrement, c’est bien 
meilleur». 

Les oulémas divergent concernant la prescription de se 
baigner le vendredi. Certains l’ont décrété comme obligation 
comme Ibn Ḥazm et d’autres de la doctrine Ḍahirite, mais les 
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quatre principaux rites le considèrent comme une sunna non 
obligatoire. L'attachement des musulmans à se laver le vendredi, 
est motivé du fait que ce grand jour est un rassemblement massif 
des fidèles, et de surcroît un moment de promiscuité, ce qui impose 
des soins particuliers, eu égard à autrui. En outre, il est prescrit de 
se laver entièrement selon le rituel indiqué, pour les deux époux 
après le rapport sexuel. Dans le souci d’hygiène et de propreté le 
Prophète, Prière et Paix sur Lui, a également éminemment 
recommandé l’entretien de la bouche au moyen du siwāk, qui, dit-
il, agrée au Seigneur. Le rinçage de la bouche est d’ailleurs inscrit 
comme un acte de dévotion lors des ablutions avant la prière. 

• La position de l’Islam au sujet des mauvaises odeurs 

Le Fiqh islamique a traité plusieurs thématiques liées à 
l’élimination des mauvaises odeurs, en dégageant l’avis qu’il faut 
éloigner les sources d’émanations des odeurs incommodantes des 
lieux de concentration des populations, et plus particulièrement des 
zones d’habitation.   

Dans cette optique, la jurisprudence islamique a interdit  
d’ériger des ateliers de fabrication qui sont source d’émanations 
désagréables et nuisibles pour les populations. De même, elle a 
interdit l’installation d’unités de tannerie dans les quartiers citadins. 
Si quelqu’un y contrevient, il faut l’en empêcher. Cet avis juridique 
était pris impérativement en compte dans la planification des 
schémas urbains dans les pays islamiques. Il était d’usage que les 
activités émettant des odeurs répugnantes, comme les tanneries, 
soient installées dans des emplacements éloignés. 

Dans le traité sur les cas d’espèces posés en son temps, al-
Barzalī affirme, à propos d’une question sur le préjudice causé par 
un fabricant de vinaigre, à son domicile, que si cette activité 
s’avère nuisible pour les voisins, il faut l’arrêter, mais il faut au 
préalable solliciter l’avis d’un expert-droguiste. Il a évoqué aussi le 
cas d’un individu qui a creusé un trou que les gens ont commencé à 
utiliser comme dépotoir d’ordures nauséabondes. Il a jugé 
nécessaire de faire cesser le dol. L’interdiction frappe également 
tout acte consistant à ériger une toilette ouverte sur l’extérieur qui 
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indispose les gens, toute étable en secteur habité et aussi tout 
emplacement de dépôt d’ordures dans le voisinage des habitants.  

Parmi les jurisconsultes ayant exhaustivement traité des 
nuisances olfactives, on peut retenir le nom de Ibnu ar-Rāmi et 
Ibnu al-Mājichūn, qui sont des oulémas malékites. Ils ont à leur 
actif plusieurs fatwā s qui renseignent sur les mœurs de leur temps 
et le soin particulier que la jurisprudence accordait à la prévention 
du cadre urbain dans le domaine de toutes les nuisances et 
particulièrement olfactives.  

Les villes islamiques étaient ainsi un modèle en matière de 
propreté, exemptes d’odeurs désagréables, ce qui renseigne sur la 
pertinence de l’approche islamique dans l’agencement du tissu 
urbain, la vigilance des maîtres à penser de la doctrine et le niveau 
très élaboré du dispositif du Fiqh pour répondre aux préoccupations 
sociales, économiques et cultuelles des gens. Mais ce bon dispositif 
s’est peu à peu désarticulé suite à l’extension des villes et 
l’accroissement effréné des besoins, ce qui a nécessité la création 
de grands dépotoirs, qui, le plus souvent, font répandre leurs odeurs 
fétides et nauséabondes. Des maladies, répandues aujourd’hui 
comme l’asthme et les allergies, sont en grande partie imputables à 
ces énormes dépotoirs dont la gestion est aléatoire, ce qui ne 
manque pas d’exacerber parfois des tensions sociales.  

Sur la base de cette énumération des avis juridiques ayant 
structuré la vie quotidienne à différentes époques pour assainir le 
milieu environnemental dans les sociétés islamiques en cherchant à 
le débarrasser des odeurs désagréables, on peut conclure que toute 
personne qui se reconnaît impliquée dans ce genre de nuisance, 
devrait se considérer responsable du préjudice et de la transgression 
envers autrui. Celle-ci ne saurait invoquer le fait que ces activités, 
telles que les poissonneries, les boutiques de volailles ou autres, 
sont uniquement une source de subsistance. La règle admise ne 
saurait tolérer le préjudice général pour satisfaire un intérêt 
particulier et égoïste. Il est possible de juguler ce problème, ou en 
tout cas d’en réduire la portée, en veillant à la propreté quotidienne 
et en utilisant les substances désinfectantes qui éliminent les 
mauvaises odeurs, ou encore en utilisant les procédés techniques 
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modernes qui contribuent à l’assainissement du milieu en aspirant 
les mauvaises odeurs et en les évacuant sans préjudice.  

• De la pollution par les fumées et les mauvaises odeurs 
vers la pollution par les gaz toxiques et les irradiants   

Le progrès technologique a occasionné de multiples formes 
de pollution qui n’étaient pas connues auparavant, c’est pourquoi 
elles sont absentes du Fiqh islamique qui s’est intéressé aux réalités 
de son époque. Par analogie, on se rend compte que le Fiqh qui a 
banni l’émission des fumées nuisibles à la santé de l’Homme,  peut 
être invoqué comme référence pour signaler que la pollution par les 
gaz toxiques et les radiations atomiques sont concernées à fortiori 
par cette prohibition. En effet, le préjudice causé par ces derniers 
est plus grave que celui occasionné par les fumées ordinaires, tant 
sur la santé de l’Homme que sur la faune et la flore du fait de 
l’impact dévastateur des déchets toxiques de l’époque 
contemporaine.    

La dangerosité de ces émanations s’est confirmée d’une 
façon plus criante après l’explosion des bombes atomiques lancées 
sur Hiroshima et Nagasaki en août 1945 et la catastrophe nucléaire 
de Tchernobyl survenue le 26 avril 1986, et suite aux multiples 
essais nucléaires ayant causé des pertes humaines et des dégâts 
matériels considérables. Le milieu dans les grandes agglomérations 
industrielles est, d’autre part, devenu enveloppé dans une sorte de 
brouillard polluant mêlé de fumée, qui occasionne des suffocations 
et d’autres maladies à cause du niveau intolérable de pollution. Ce 
brouillard nocif résulte de la concentration des émanations de 
fumée, de poussière, de microparticules et d’oxyde de carbone. Le 
milieu s’est trouvé aussi envahi par une autre sorte de brouillard, 
dit chimique, constitué d’oxyde de nitrogène et d’hydrocarbonates 
et d’oxyde de carbone (CO2). Ces déchets sont les résidus de la 
non combustion du carburant fossile, utilisé dans les moteurs des 
véhicules automobiles, des gros engins, des turbines industrielles et 
dans les centrales de production d’électricité. 

La concentration des gaz toxiques a provoqué l’apparition 
d’un trou dans la couche d’ozone qui représente une véritable 
enveloppe de protection du globe terrestre. Cette grave situation 



 85 

écologique a motivé la proclamation d’une Journée Internationale, 
célébrée le 16 septembre de chaque année, pour sensibiliser à la 
gravité de la menace qui pèse sur la couche d’ozone. Le bilan de 
cette pollution s’avère très lourd pour l’Homme avec la 
prolifération de divers types de cancer et de maladies cutanées ou 
respiratoires graves. Ces conséquences n’ont pas épargné les autres 
composantes de l’environnement telles que les arbres, les oiseaux, 
les animaux, les eaux douces et marines et les espèces qui y vivent.   

Quatrièmement: la pollution sonore 

Par la volonté de Dieu, l’Homme a été fait vicaire du Très-
Haut sur terre pour posséder la science nécessaire des choses et le 
potentiel pour s’acquitter de cette haute mission. C’est ainsi que 
Dieu l’a doté d’organes et de sens qui sont ses véhicules pour 
l’acquisition du savoir et de la connaissance. Chaque sens a été 
conçu de façon à être réceptif en adéquation avec le savoir.  Le sens 
de la vue est conforme à appréhender le visible, l’odorat pour sentir 
les odeurs, le goût pour apprécier les saveurs…   

Dieu, Le Miséricordieux, a doté l’Homme d’un appareil 
sophistiqué pour réceptionner les sons  portés par les vibrations de 
l’air. L’ouïe traite ces sons, les analyse et décode leur signification, 
surtout lorsque ces sons correspondent à une langue communément 
convenue par une communauté humaine. La langue est ainsi le 
véhicule de la pensée qui a permis le progrès de l’Homme. Mais la 
particularité de l’appareil auditif est que sa capacité a un seuil 
limite. Son dépassement peut induire la perturbation de sa fonction 
et provoquer des troubles. Conscient de la force dévastatrice du 
son, l’Homme a fabriqué des bombes sonores qu’il a utilisées dans 
les guerres pour terroriser l’ennemi et saper son moral avant la 
confrontation guerrière.   

Le Coran a signalé de la gravité d’un tel cri assourdissant qui 
peut être mortel. C’était le moyen par lequel Dieu a fait périr des 
peuples rebelles dans les temps anciens, tels ʾĀd et Tamūd. Dieu dit 
à leur propos:  

• «Et soudain, un grondement terrifiant les saisit, en toute 
justice, et Nous les réduisîmes à l’état de débris charriés par le 
torrent. » (Les Croyants 41)  
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• «Et il en fut de même pour les Tamūd, qui, avertis 
d’avoir à jouir pour un temps des biens ans ce monde, 
transgressèrent l’ordre de leur Seigneur, et furent saisis par le 
cataclysme sous leur propre regard. C’est ainsi que, paralysés 
sur place, ils ne purent recevoir aucun secours.» (Les Ouragans 
43-45)  

• «Il a suffi de déchaîner sur eux une seule clameur pour 
qu’ils fussent réduits à l’état de foin desséché.» (La Lune 31) 

Pour que l’homme musulman puisse éviter le son élevé ou 
s’y exposer, des textes du Coran et de la Sunna sont venus l’avertir 
de ne pas dépasser le seuil convenable du ton de la voix.   

Le Coran, par la voix du sage Loqmān conseillant son fils, a 
dit: «Sois modeste dans ta démarche! Baisse la voix quand tu 
parles, car le plus détestable des cris est bien le braiment de 
l’âne!» (Loqmān 18)  

Lorsqu’un être humain parle à voix basse, empreinte de 
douceur, d’amabilité et de pertinence, ses propos auront l’effet 
certain sur l’esprit de son auditoire, sans compter l’effet de 
musicalité sur l’ouïe. La Tradition du Prophète, Prière et Paix sur 
Lui, retient qu’une fois le Prophète Mohamed, Prière et Paix sur 
Lui, avait reconnu un groupe de gens qui ne manquait pas de crier 
«Allahu Akbar», à chaque montée ou descente durant leur marche. 
Il leur dit: «Ô gens! Faites dans la mesure. Vous n’êtes pas en train 
de vous adresser à un sourd ou un absent. Vous invoquez l’Audient, 
le Voyant».   

Les oulémas ont déduit de ce ḥadith et d’autres ḥadiths 
similaires qu’il faut empêcher et éviter le mal que le bruit ou le son 
élevé peuvent occasionner. Ibnu Rochd grand-père, a insisté sur le 
préjudice causé par la voix haute. A cet égard, il relate l’histoire de 
Saīd Ibnu al-Musayyab, qui, qui une fois entré dans la mosquée a 
trouvé un homme en train de lire le Coran à haute voix. Il dit alors 
à son aide Burd: «Eloigne celui-ci de moi car il me nuit. Burd a 
rétorqué: mais cette mosquée n’est pas la nôtre. Le déclamateur, 
qui n’était autre que ʾOmar B. ʾ Abdilazīz, écoutant ces propos, a 
pris ses chaussures et s’est esquivé». 
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Al-Barzalī dit que «l’Imam Mālik n’appréciait pas du tout que 
l’on hausse la voix sur la chair de la mosquée (Minbar) durant le 
jour; qu’en dira-t-il si c’était de nuit». Al-Barzalī a émis une fatwā 
décrétant de faire cesser impérativement l’activité d’un homme qui 
écrasait à coups résonnants les noix dans sa demeure, de sorte qu’il 
dérangeait les voisins. Ibnuar-Rūmīal-Bannā’e a dit que le son 
émis par les teinturiers, qui dans leur procédés traditionnels 
frappaient le linge à teindre, devrait cesser par égard aux voisins. 
Des fatāwā similaires se retrouvent dans les annales 
jurisprudentielles concernant les moulins, les ferronneries et autres 
métiers de travail de métaux. Al-Barzalī rapporte que Ibnu Sahl a 
été interrogé au sujet d’un muezzin qui se réveille au milieu de la 
nuit et commence à psalmodier des invocations jusqu’à l’heure de 
la prière. Sa fatwā a été la suivante: «Si cela est préjudiciable aux 
voisins, il faut retarder ces invocations jusqu’à une heure avant 
l’appel à la prière – al-Athān».   

Ces avis jurisprudentiels édictés pour contrer le vacarme 
portaient sur des sons et des bruits de l’époque. L’intensité des sons 
émis aujourd’hui par les engins assourdissants, tels que les 
installations industrielles gigantesques, les gros avions, les trains et 
les mastodontes de la technologie moderne, sont la cause de 
dérangements qui affectent l’équilibre environnemental. On peut 
également ajouter les cris stridents des vendeurs de rue, les bruits 
des moteurs et des klaxons des voitures que certains s’évertuent à 
actionner sans égard par égoïsme et vantardise.    

Il importe donc de prendre en compte et de mettre à jour ces 
avis jurisprudentiels pertinents pour une prise de dispositions de 
nature à limiter les nuisances sonores, d’autant plus que les 
technologies modernes sont parfaitement à même d’aider à faciliter 
de telles mesures. L’intensité des sons qui agressent notre quotidien 
sont d’un préjudice certain pour l’appareil auditif et peuvent même 
l’endommager irrémédiablement et ainsi affecter le système nerveux.   

Cinquièmement: la pollution par les vibrations   

La situation saine pour l’Homme est qu’il évolue dans un 
environnement stable et exempt de parasitage et de nuisance, 
causés soit par des sons dérangeants, soit par des vibrations 
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répétées car ces vibrations continues et ces secousses 
ininterrompues peuvent affecter gravement l’équilibre et la 
quiétude de l’Homme. Le Fiqh a signalé la dangerosité des 
secousses qui peuvent endommager les cloisons et les murs, du fait 
des vibrations des machines ou des frappes sur du métal à l’aide 
d’outils lourds. Les oulémas en charge de la fatwā et les juges ont 
eu à se prononcer sur des plaintes relatives aux méfaits des 
vibrations occasionnées par les moulins qui menaçaient la solidité 
du bâti. Les Qadis – juges – sollicitaient le plus souvent l’avis 
d’experts pour vérifier la réalité de la situation avant de se 
prononcer. Parmi les procédés utilisés par les experts pour ce faire, 
celui d’accoler solidement deux poteaux au mur et de placer dessus 
des grains de coriandre pour voir si elles bougeaient. A la lumière 
de leur constat, le juge donnera raison ou déboutera le plaignant.  

D’autres procédés ingénieux étaient utilisés par les experts en 
la matière. Si les nuisances des vibrations étaient le mouvement des 
sabots de animaux frappant le sol d’une étable mitoyenne, les 
experts préconisaient de niveler le sol de l’étable en contrebas et 
d’ériger une double cloison, en laissant un espace entre les deux 
murs, de façon à éviter les nuisances aux voisins. C’est dire 
combien les fuqahā étaient éminemment soucieux de favoriser un 
environnement exempt des vibrations qui occasionnent des 
préjudices au système nerveux de l’Homme. Ils ont mis à 
contribution à cet effet, toutes les méthodes qui étaient disponibles 
alors, afin de lever le dol.   

L’intérêt aujourd’hui de tout ce corpus est d’inspirer les 
initiatives novatrices pour lutter contre les vibrations produites par 
divers engins, notamment les moyens de transport lourds, les 
bulldozers et les explosifs utilisés dans certains chantiers et dans 
des grandes usines. Il a été constaté que les effets de ces vibrations 
comportent des risques énormes surtout pour les immeubles 
d’habitations mitoyennes à plusieurs étages.   
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Engagement du Fiqh islamique relatif à l’environnement  
en faveur des décisions des conférences sur le climat 

Les peuples du monde entier, représentés par les Etats et les 
associations et les organisations internationales concernées, se sont 
mobilisés pour la cause de l’environnement, dans le cadre de la 
tenue de la conférence sur le climat, réunie, pour  la 21ème session, 
du 30 novembre au 11 décembre 2015 à Paris.  

Le besoin de la tenue d’une telle conférence était impératif et 
urgent, dénotant la forte implication de la Communauté 
Internationale et le besoin de mise à contribution de tous les 
peuples du monde, au plan quantitatif et qualitatif.  Cet élan 
formidable est l’expression de la grande prise de conscience des 
sérieuses inquiétudes que suscite le dérèglement climatique, de 
telle sorte qu’il commence à menacer l’avenir de l’humanité, 
comme l’indique la succession de catastrophes naturelles 
dévastatrices, liées au phénomène de l’effet de serre et aux hausses 
des températures au niveau du globe. 

Selon les décisions prises par cette conférence, les 195 pays 
présents s’engagent à s’attaquer résolument et urgemment au 
phénomène de l’effet de serre en définissant, début 2020, la 
réduction de l’augmentation des températures du globe.  

Conscient de l’importance de l’écologie, le Maroc a proposé 
et obtenu d’abriter la 22ème conférence au Sommet sur le Climat 
(COP 22) qui se tiendra à Marrakech du 7 au 18 novembre 2016. 
La conférence revêtira une dimension hautement significative 
associant le continent Africain à la préparation des décisions et des 
recommandations. On remarque que les deux précédentes 
conférences avaient revêtu une dimension exceptionnelle en 
comparaison avec les attitudes mitigées adoptées par certains pays 
lors des précédents rendez-vous, notamment à l’occasion de la 
conférence de Kyoto en 1992. Certains Etats avaient jugé alors que 
le protocole de Kyoto ne servait pas leurs intérêts et qu’il limitait 
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leur liberté, car menaçant, selon eux, de ralentir la cadence de leur 
appareil industriel et de leur système productif, du fait de 
l’obligation de réduire le rejet des gaz à effet de serre.  

Alors qu’on se rend aujourd’hui compte des effets 
dévastateurs des dérèglements climatiques qui touchent tous les 
continents, il est devenu plus qu’urgent  de s’attaquer sérieusement 
à ce problème par des mesures collectives énergiques de nature à 
freiner ce phénomène, loin des calculs économiques à courte vue 
qui relèguent au dernier plan la santé et la sécurité des humains.  

Si le monde entier vient à s’accorder sur la nécessité de 
mettre en place des conventions et chartes destinées à protéger 
l’environnement, un tel pas serait encore insuffisant, car le plus 
important est l’engagement effectif des Etats signataires et 
l’implication sur le terrain des peuples et des organisations de la 
société civile  pour appliquer ce qui a été convenu. Cette mise en 
application est seule à même de conférer aux conventions et aux 
traités internationaux la crédibilité escomptée. 

La singularité du monde musulman, dans cette vaste 
entreprise, est qu’il est adossé avec force à un référentiel de haute 
valeur au plan doctrinal et pratique, qui l’engage à s’inscrire avec 
détermination et dynamisme dans la mise en œuvre des décisions 
sur la sauvegarde du climat. Il s’agit là d’un élément catalyseur 
supplémentaire qui engage les musulmans, en plus de leur partage 
avec les autres peuples de facteurs communs les inscrivant tous 
dans une dynamique vertueuse pour affronter les dangers de la 
dégradation du climat. L’un des premiers motifs engageant les 
musulmans à exécuter les décisions relatives à la protection du 
climat se rapporte aux référents solides de la charia qui ne tolère 
nullement le préjudice. Bien au contraire, elle appelle à le prévenir 
avant qu’il ne se produise et à l’affronter s’il advient, en application 
du credo: «Tout dommage doit être levé».  
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Le deuxième motif a trait à l’impératif pour le musulman 
d’exécuter ses engagements, en réponse à l’injonction coranique: 
«Ô croyants! Respectez vos engagements! » (La Table 1). Il est 
d’autre part avéré que la position constante du Prophète 
Mohammed, Prière et Paix sur Lui, était de soutenir et d’adhérer à 
tous les accords et les contrats qui présentent un intérêt pour le 
bien-être de l’humanité. Suivant cette ligne de conduite, le 
Prophète, Prière et Paix sur Lui,  avait, par exemple, continué à 
soutenir une convention conclue par la tribu de Quraych durant la 
période préislamique, Jāhiliya, en vertu de laquelle elle a convenu 
de porter secours à toute personne lésée. Cette convention a été 
appelée convention l'Alliance al-Fuḍūl. Le Prophète Prière et Paix 
sur Lui, en parlait ainsi: «Si elle avait été initiée en période 
d’Islam, j’y souscrirais volontiers», sachant que cette convention 
conclue avant la Révélation avait pour parties prenantes des non 
musulmans.  

Sur cette base, il importe que les musulmans s’impliquent 
individuellement et collectivement dans l’exécution des décisions 
sur le climat, par fidélité à leur engagement. Pour généraliser la 
prise de conscience sur les questions du climat et en faire une 
principale cause collective, les mesures à prendre doivent 
commencer d’abord par des démarches liées à la diffusion des 
connaissances relatives à la protection de l’environnement et en 
particulier:    

a. Elaboration d’ouvrages et compilations concernant le Fiqh 
relatif à l’environnement, à l’instar de ce qui a été fait par les 
musulmans en matière de Fiqh  relatif à la famille, aux finances et 
aux transactions, etc.  

b. Introduction dans les programmes scolaires de tous les 
établissements d’enseignement, y compris ceux de l’enseignement 
traditionnel, des thématiques sur l’environnement, et d’une matière 
sur l’éducation environnementale. 
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c. Programmation de cours et de conférences sur le thème de 
l’éducation à l’environnement qui seront donnés au public dans les 
mosquées et lors de fora publics et de colloques universitaires. 

d. Inscription de la matière éducation environnementale 
parmi les épreuves d’embauche dans la fonction publique et le 
secteur privé, pour généraliser la prise de conscience à cette 
problématique. 

e. Renforcement des législations relatives à la protection de 
l’environnement concernant les plans d’urbanisme, les schémas 
d’aménagement des villes et la place des espaces verts dans le 
cadre du tissu urbain, la gestion de l’eau, le recyclage des déchets, 
le traitement des eaux usées, la réduction des émanations de fumées 
et de gaz et des odeurs insalubres, etc.  

 

Oujda, 21 Chaoual 1437 H 
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Mustapha BENHAMZA 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

TABLE DES MATIÈRES 



 93 

Préface.............................................................................................3 

Introduction ................................................................................... 7 

Le cadre conceptuel et doctrinal de la protection des éléments 
de l’environnement..................................................................... 10 

Premier axiome doctrinal: l’environnement est la réalité de la 
sagesse de la Création ................................................................... 10 

Deuxième axiome doctrinal: la loi de la providence divine ....... 14 

Troisième axiome doctrinal: la réalité de l’unité d’origine  
entre l’Homme et le reste des composantes de l’espace ............... 15 

Quatrième axiome doctrinal: le souci de l’Islam à bâtir une 
relation affective entre l’Homme et les composantes de 
l’environnement ............................................................................ 16 

a. La relation de l’Homme à la terre ................................. 16   

b.  La relation de l’Homme avec la lune ........................... 17  

c.  La relation de l’Homme aux autres formes de la  
     matière.......................................................................... 18 

Cinquième axiome doctrinal: l’intégration de la préservation  
de l’environnement parmi les impératifs globaux de la charia ..... 18 

Les formes de protection de l’environnement en Islam .......... 20 

I- Protection de la faune par l’Islam...................................... 20 

1) La mise en valeur de la présence des animaux dans  
la vie de l’Homme..................................................... 20 

2) L’évocation de la création des animaux dans  
     le Coran..................................................................... 21 

a. La méditation sur la création des animaux, une voie 
recommandée pour raffermir la foi .............................. 21  

b. Rappel des choses apprises par l’Homme à  
l’observation du règne animal ...................................... 23 



 94 

c.  Rappel de la contribution de l’animal aux progrès 
réalisés par l’Homme .................................................. 24 

d.  La place de l’animal dans l’espace humain ................. 25 

L’importance de la présence des animaux dans la vie de 
l’Homme, selon la vision islamique........................................... 27 

a. Protection de l’intégrité physique de l’animal,  
une marque de dévotion à Dieu.................................... 29  

b. Protection de l’animal contre la douleur ....................... 30 

c. Le statut digne réservé aux animaux............................. 30 

d. Illustrations du Fiqh  relatives au traitement  
des animaux.................................................................... 31 

Quelques prescriptions du Fiqh en matière de traitement  
des animaux................................................................................. 32 

a. Les prescriptions relatives à la préservation  
de l’existence des animaux ............................................ 32 

� La singularité de l’Islam fait que l’enceinte du Ḥaram  
de la Mecque Sainte constitue la première réserve de 
sauvegarde des animaux dans le monde .............................. 32 

� La codification des règles de la chasse par souci  
de protection des animaux.................................................... 33 

b. Les prescriptions inscrites dans le souci de prévenance 
envers les animaux ............................................................ 35 

II - La protection de la composante flore du système 
environnemental par l’Islam ............................................ 36 

Messages du Coran pour sensibiliser à l’importance de la 
bonne compagnie Homme/plante.............................................. 38 

Première fonction: la plante inspire à l’Homme la quête de 
connaissance de Dieu .................................................................... 39 

Deuxième fonction: la glorification et la dévotion de Dieu  
par les plantes et les autres créatures ............................................ 40 



 95 

Troisième fonction: les végétaux, source de nourriture pour 
l’Homme et l’animal ..................................................................... 41 

Quatrième fonction: la dimension esthétique que les plantes 
confèrent à l’environnement ......................................................... 42 

Le projet de l’Islam pour renforcer le couvert végétal............ 44 

Premier procédé: l’incitation directe à planter des arbres  
et à s’adonner aux cultures..........................................................44 

Illustrations islamiques en matière de renforcement  
du couvert végétal....................................................................... 47 

Deuxième procédé: tendance à encourager la densification du 
couvert végétal..............................................................................49 

Premier régime: vivification des terres mortes ........................... 49 

Deuxième régime: apanage donné pour des fins agricoles.......... 51 

Troisième régime: coopération agricole...................................... 52 

1) Le contrat  de «Musāqāte» ........................................ 53 

2) Le contrat de «Muzāra’a» ......................................... 53 

3) Le contrat de «Munāssaba»....................................... 54 

Troisième procédé: incitation au développement du couvert 
végétal ...........................................................................................54 

Le souci de protection du couvert végétal dans l’Islam........... 56 

a. Délimitation d’un périmètre pour la protection  
des arbres........................................................................ 58 

b. Les végétaux et les espaces verts dans les sociétés  
musulmanes.................................................................. 58 

La protection de l’élément eau dans l’environnement par 
l’Islam ........................................................................................... 61 

La protection des richesses hydriques dans l’Islam................. 64 

Premièrement: la recommandation d’éviter le gaspillage  
de l’eau.......................................................................................... 64 



 96 

Deuxièmement: la protection des sources d’eau prescrite par 
l’Islam ........................................................................................... 66 

La position de l’Islam à l’égard de la pollution 
environnementale........................................................................ 68 

La pollution selon la définition scientifique et religieuse......... 68 

a. Le concept de pollution dans la religion ....................... 68 

b. L’expression coranique Ifsād (destruction  
et corruption) pour exprimer la pollution..................... 69 

c. La désignation de la pollution par l’expression  
coranique «altération de la Création de Dieu » ............ 71 

La position de l’Islam concernant les polluants de 
l’environnement .......................................................................... 74  

Premièrement: la pollution de l’eau .............................................. 74 

Deuxièmement: la pollution de l’air par les fumées ..................... 77 

Troisièmement: la pollution de l’air par les mauvaises odeurs..... 80 

� La position de l’Islam au sujet des mauvaises odeurs ......... 82 

� De la pollution par les fumées et les mauvaises odeurs  
vers la pollution par les gaz toxiques et irradiants ............... 84 

Quatrièmement: la pollution sonore.............................................. 85 

Cinquièmement: la pollution par les vibrations ............................ 87 

Engagement du Fiqh islamique relatif à l’environnement  
en faveur des décisions des conférences sur le climat .............. 89 

 


